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PRÉFACE. 


Cette Tragédie a été jouée , comme le 
titre l’indique, il y a cinq ans , fur le Théâtre 
de Fontainebleau, 11 s’en faut encore de beau- 
coup quelle foit en tour de l’être à Paris , 
puifqu’il y a plufieurs Tragédies qui doivent 
paiïer auparavant , ce qui , avec les Comédies 
que l’on doit jouer dans l’intervalle , ne peut 
pas occuper moins d’une année. Tel eft depuis, 
long-temps l’état du Théâtre François , qu’à 
moins de circonftances particulières , il doit 
naturellement s’écouler l’efpace de fix années 
entre la réception d’une Pièce ôc fa repréfen-- 
tation. 

Quand je n’aurais que cette feule raifotv 
pour prendre le parti d’imprimer cet Ouvrage,, 
& ceux que j’ai achevés, 6c ceux auxquels je 
travaille encore, elle pourrait paraître fuffi- 
fante. Quelle pcrfpcctive, en effet, plus décatis 

a iij. 


Digitized by Google 
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rageante pour tout Artifl;c,quede voir de filoin 
Je moment où il fera Jugé ? Et fi l’on foie réfle- 
xion que dans l’état préfent des chofes , un 
homme de Lettres qui aurait paflTé une moitié 
de fa vie à méditer cinq au fix ouvrages «dra- 
matiques, n’aurait pas aflez de l’autre pour les 
voir repréfènter , s’étonnera-t-on de le voir 
renoncer ( du moins pour un temps) aux hon- 
neurs de la repréfentation , fi longs à attein- 
dre , 6c fi dangereux à obtenir? 

Ces confédérations fi prefiantes , le devien- 
dront encore bien plus pour un homme à qui 
l’amour de la vérité, dans un genre de travail 
où il a cru de Ton devoir de la préférer à tout, 
aura dû faire un grand nombre d’ennemis,. 
La réputation du talent, fur -tout, s’il eft 
combattu , ne peut s’afFcrmiç que par une 
fuite d’Ouvrages qui fe fouticnnent les un$ 
les autres , 6c marquent les pas de l’Auteur 
dans fa carrière. N’aura-t-il pas trop de défar 
vantage , s’il ne peut en faire qu’un dans fix ans,? 
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Je ne veux acculer perfonne , &. j’éloigne 
de moi le fouvenir des injuftices , fentimenc 
pénible j qui, trop rappelé & trop approfondi, 
peut flétrir une ame honnête & fenfible , 
décourager le talent. Il me fufîic de penfer 
que les hommes équitables &; défintéreiïes , 
n’auront pas entièrement oublié tout ce que 
j’ai éprouyé depuis que je fuis entré dans la 
carrière des Lettres , & qu’ils me fauront peut- 
être quelque gré d’employer, ce qui peut me 
refter de force & de courage , plutôt à tra- 
vailler mes écrits, qu'à combattre leurs détrac* 
tçurs; plutôt à mériter une eftime durable , 
qu’à difputcr des fuccès du moment. 

Ceux qui difent qu'e dans tous les temps il 
y a eu des. cabales, que dans tous -les temps 
on a vu de mauvaifes productions accueillies 
& de bons ouvrages méconnus , ont raifon , 
làns doute ; mais ils doivent convenir aufli , 
que jamais les abus & les fcandales de la 
Littérature n’ont égalé ceux de nos jours. Il 
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fuffit, pour s’en convaincre, de fonger que 
par la nature des chofes humaines , tous, les 
abus vont en croiflant jufqu’à l’époque ou 
leur excès même les force de s’arrêter ; que 
l’efprit de parti a dû augmenter avec la pro-. 
digieufe multitude des concurrens , que les 
mauvais Juges ont dû le multiplier avec les 
mauvais Écrivains; & que la contagion du 
faux goût a dû s’étendre à la faveur de tant 
de Poétiques infenfées , produites par l’igno- 
rance préfomptueufe , par l’impuiflance humi» 
liée, ou même par la fatiété du bon. 

Ces plaintes , au furplus , font celles que 
l’on entend fans ccfle dans la bouche de tous 
ceux qui cultivent les Lettres avec honneur , 
ou qui les aiment de bonne foi. Tous n’ont 
qu’un vœu & qu’une efpérancc, c’eft qu’il s’é- 
lève un fécond Théâtre, & que tous les ordres 
de Spectateurs y foient aflis. C’eft à ces deux 
points capitaux que tient la révolution nécef- 
faire , fans laquelle le Théâtre François eft 
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PRÉFACE . ix 

menacé d’une ruine prochaine & inévitable* 
Il ferait facile d’en décailler les raifons ; mais 
elles font fuffifamment connues de tous les 
gens fenfés , 6e il ferait inutile de parler à ceux 
qui Oint intérêt à repouffer la vérité. Ce qui eft 
sûr & inconteftable , c’cfl: qu’il n’y a point 
d’autre moyen de rouvrir une carrière qui fe 
ferme 6c s’obftrue de plus en plus , de fubfti- 
tuer à la fureur des brigues une émulation 
utile & louable , l’exprcflion authentique &C 
affurée du jugement public , feul appui du vrai 
talent, aux clameurs tumultueufes d’une foule 
ignorante , paffionnée ou vendue , reflource 
unique de la médiocrité &. de l’envie , & de 
rendre , en un mot , aux Auteurs Dramati- 
ques , une lice honorable & des Juges éclairés. 

En attendant cette époque prochaine ou 
éloignée , je n’ignore pas tout ce que peut 
perdre un Ouvrage de ce genre , dénué des 
avantages de la repréfentation ; je fais qu’à 
peine compte-t-on pour quelque chofe une 
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• Pièce de Théâtre qui neft pas jouée. Mais 
accoutumé aux épreuves 8c aux facrifïces, je 
ne puis que répéter pour ma confolation ces 
paroles d’un Ancien : veritatem laborare nimis 
fœpe aiunt , ex tin gui nunquam . .. & fpreta in 
tempore glaria 3 nonnunquam cumulaiior redit. 

Tit. Liv. 

P. S. On a cru que le morceau fuivant 

• ferait convenablement placé à la tête de cette : 
Tragédie. Il en fait connaître le principal 
perfonnage , qui a joué , dans ce fiècle , un 
très-grand rôle fur la fcène du monde; 8c il y 

a peu d’Hiftoircs modernes aufli intéreflantes 
8c aulîi conftatées. 
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PRÉCIS HISTORIQUES 


Sur le Prince Me n z i c or f Favori du C\ar 
Pierre Premier , 

v 

X/ÉlÉvation de McnzicoflF ne fut pas un de 
ces jeux de la fortune , fi communs dans les Mo- 
narchies depuis long - temps puiflfantes & corrom- 
pues , où des hommes fins mérite parviennent à 
de grandes places par de petites intrigues , s’y 
maintiennent à force d’en être indignes , ou ne 
font remplaces que par des concurrens d’une mé- 
diocrité encore plus reconnue & plus raffinante, 
&: portent dans la retraite des riçheffes & de 



( i ) Ce Précis eft tiré des Mémoires du Général Manftein , du Jour- 
nal de Pierre-!e-Grand,&c particulièrement d’une Hiftoire de Men^i- 
coff, imprimée à la fuite des Anecdotes du Nord , en 1770. Le ftyle 
de cette Hiftoire ne répond pas à l’intérêt du fujet ; j’ai récrit pref- 
tju’entièrement tout ce que j’en ai emprunté : j’ai cité avec des 
guillemets ce qui m’a paru pouvoir être confervé , & j’y ai joint 
«les particularités qui n’ont été imprimées nulle part , mais qui 
çr’ont été garanties par des autorités tdpcékbles. 
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l’ennui , le regret de ce qu’ils ont été , & non pas 
le remords de ce qu’ils ont fait. Si les talens de cour- 
tifan font de puiflans reflorts dans ces fortes de 
Cours , foit parce que l’intérêt général cft d’é- 
carter toute fupériorité , foit parce que les befoins. 
de l’État font étrangers au Maître , il n’en eft pas 
de meme à cette époque où un grand homme fur 
le Trône , veut tirer de la barbarie un peuple en- 
core groiïicr &c inculte : il n’appelle alors auprès, 
de lui que ceux qui ont aflèz de force pour met- 
tre la main à £bn ouvrage > & celui qui fut vingt 
ans le principal Miniftre du Czar Pierre , n’était- 
sûrement pas un homme médiocre. 

Si le hafard le plaça des fon enfance auprès, 
du Monarque , il ne put devoir qu’à fon mérite 
le haut degré de faveur &c de puiflance où il par- 
vint. 11 rendit d’importans fervices , & commit des 
fautes graves : il fut récompenfé des uns &: puni 
des autres -, mais après avoir abufé de la profpé- 
rité , il fut porter le poids de la difgrace : il n’y 
montra ni altération ni faiblefîe. Son repentir vrai, 
fut d’un homme qui favait fe juger , & fit voir 
qu’il n’avait pas été au-deiTous de fa fortune , puî£ 
qu’il était au-delfus du malheur.. 

i • 

! 
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' On s’eft plû a répéter qu'il était le fils d’un 
Pâtiflier, par une fuite de cette inclination que 
nous avons à donner de faibles commenccmens 
à la grandeur, pour la rendre plus étonnante. Mais 
il paraît qu’en Ruiïîe même on n’a pas des notions 
bien conftatées fur fon origine ; d’où l’on peut 
conclure , ce me femble , qu’elle était au moins 
fort obfcure. Il était lui - même trop vain pour 
faire connaître fon extraélion, quoique peut-être 
il y eût eu une forte d’orgueil mieux entendu 
à ne pas difiimuler d’où il était parti pour arriver 
fi haut. Voici ce qu’on a recueilli de plus certain 
fur les commencemens de fa fortune. Soit qu’il 
fut le fils d’un domeftique de la maifon Impériale , 
comme quelques-uns l’ont dit , foit qu’il fût foldat , 
félon d’autres traditions; quoi qu’il en foit, il eft fur 
qu’il avait trouvé le moyen de fe faire connaître de 
bonne heure au Czar Pierre I , puifque ce Prince 
le fit entrer dans une Compagnie qu’il formait alors 
fur le modèle des troupes Européennes , &rqui devint 
dans la fui»e le premier Régiment des Gardes , nom- 
mé Préobrazinski. Le Fort était Capitaine de cette 
troupe ; le Czar y était Tambour s Alexandre , 
( c’était le nom de baptême de MenzicofF, & il eft 
allez d’ufage en Rulfie d’appeler les perfonnes par 
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leur nom de baptême ) y fut d’abord enrôlé comtnd 
foldat. On appelait les jeunes gens qui compo*- 
làient ce corps , les Potefehni les Divertijfeurs > 
parce qu’ils formaient la fociété intime du Czar, 
alors très-jeune , 8c contribuaient à fes amufe- 
mens. On prétend qu’un de leurs jeux ordinaires 
était d’imiter les cris des marchands qui débitent 
dans les rues ; que chacun avait ion métier , & 
que celui de Meuzicoff était la pâtiflèrie > ce qui 
peut avoir donné lieu à cette tradition répandue , 
qu’il était garçon pâtiflier. On peut obferver que 
ce divertiffement n’était pas fort noble , ni de 
fort bon goût ; mais les jeux des Princes ne font 
pas toujours dignes de leur rang. 

L’éducation d’Alexandre avait été fort négligée; 
On aflurc qu’il ne fut même jamais lire. Il n’en 
faudrait peut-être rien inférer pour la bafl'efle de 
fa naiifance. Il n’écait pas rare , avant le régne 
de Pierre , que de grands Seigneurs Rufies n’en 
fuflent pas davantage. 11 y a loin de là , f«n$ doute * 
aux lettres de Catherine à M. de Voltaire , 8c à 
l'Épître à Ninon. I/intervalle était immenfe, 8c le 
chemin a été court. C’eft , contre ceux qui défcA 
pèrent trop tôt de l’avenir 3 une preuve de ce que 
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i 

peut faire une nation , quand le Maître a fait le 
premier pas. 

Au défaut d’inftru&ion , Alexandre avait de l’cfi 
prit naturel , de l’agrément , de la vivacité , 
cette forte de liberté confiante qui pouvait plaire 
à un Prince de lage &: du caraétère du Czar. 
Fixé prés de lui , il ne le quittait plus , foit au 
Krémelin , Palais Impérial de Moskow , foit à Préo- 
brazinski j lieu de plaifance où Pierre exerçait la 
Troupe naiffante qui depuis porta ce nom. 11 s’établit 
dès-lors entre le Souverain & le fujet , une cf-, 
pèce d’intimité , qui fut le principe de cet atta- 
chement durable , ou plutôt de ce penchant mar- 
qué , qui , dans la fuite , arrêta plus d’une fois la 
juftice & la colère également terribles de l’Empe- 
reur. Ces liens, formés dans l’enfance , quand ils 
font l’effet d’un attrait réciproque , prennent un 
pouvoir qui s’affaiblit difficilement , & l’on ne fe 
réfout guère à détruire l’ouvrage que l’on a com- 
mencé de fi bonne heure. 

Après s’être amufé des faillies de fon jeune fa- 
vori, le Czar, à mcfure que fa raifon & fes lu- 
mières croiffaient avec fon âge , goûtait de plus 
en plus celles d’Alexandre ; il lui communiquait 
* toutes les idées qui l’occupaient déjà. On affurc 
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meme qu’il le menait avec lui au Confeil , 8c qiîé 
ceux des courtifans qui remarquèrent ce commence- 
ment de faveur , ne pouvant craindre un enfant , for- 
gèrent plutôt à profiter de l’accès facile qu’il avait 
auprès du Maître , qu’à détruire un crédit qui ne 
leur était pas encore fufped. Ce crédit s’accrût 
plus que jamais , par un fervice important qu’A- 
lexandre , quelques années après , eut occafion de 
rendre au Czar. Le hafard lui fit découvrir une 
de ces confpirations auxquelles ce Prince fut pltu 
d’une fois en butte. On fait à combien de dan- 
gers 8c d’orages fa première jeuncife fut expofée 
fous la tutelle de la Princelfe Sophie , fa fœur , qui 
alpirait au Trône , 8c fomentait l’efprit de ré- 
volte 8c de fédition dans la milice infolente & 
barbare des Strélitz. Ce fut dans un de ces fou- 
lèvemens que le Czar vit maflacrcr fort oncle 
maternel Nariskin , 8c courut lui-même rifque de 
la vie. Enfin , le projet fut formé de fafiàiïiner 
dans le Krémelin, 8c de mettre fur le Trône la 
Princelfe Sophie. L’exécution devait être confiée aux 
principaux Officiers des Strélitz , 8c à quelques 
Knéz , ennemis du Czar & de la maifon des 
Romanow. 

Alexandre fut allez heureux pour recueillir les 

premier» 
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premiers indices de cet affreux complot. Il en aver- 
tit le Czar , qui avait alors dix-fept ans , & qui 
frit des mefures pour faire arrêter les conjurée, qui 
périrent dans les fupplices. Alexandre eut aittfi le boni 
heur de jullifier d’avance , par un fervice fignalé , lei 
bienfaits dont Ion Maître lecotnbla dans la fuite (i\ 


( i ) C’eft là-deffus que feu M. Dorât a bâti la Fable de fa Tra- 
gédie de Pierrt-lc-Grand. On ne prétend point ici en faire la cri- 
tique ; mais on doit remarquer , pour l’intérêt de la vérité , qu'ellt 
êft violée dans et Drame , à un excès qui n’eft pas cxcufable dan* 
un fujet fi moderne & fi voifin de nous. Que l’Auteur faffé 
tà’un Amilka qui n’à jamais exifté , un Prince de la race Impériale \ 
fc que ce Prince menacé de tuer là prtrpte fille , fi Menzicoff ne 
confpire pas avec lui contre un Monârqde dont cé même Metazfc 
coff eft le favori & l'ouvrage , par-tout ailleurs cette fable nfe 
thoquerait que le bon fens ; mais que Menzicoff, fur cetht 
menace iufenfée , fe détermine à confpirer contre un Maîtré 
dont i! n’a jamais eu à fe plaindre & qui l’accablé de liiéhfaits , il 
h’cft pas permis, ce me femMe , d’imputer ce crime abfurde à 
un komme qui ne l'â jamais commis , & dont la petite fille occupe 
encore un rang diftingué à la Cour dç Rufiie. Il né-.feft pâS 
non plus de défigurer entièrement le caraftère d’un • Rrinié 
•uffi connu que Pierre-le-Grand. Je fais qu’il a exifté un M* 
Morand qui avait fait auffi un brame d’une prétendue confpira-* 

i - «- * 4 

ion de Menzicoff j mais ce n’était pas un exemple à fuivre. 
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Cependant Pierre, en élevant fa créature* con- 
ferva toujours , du moins dans les emplois mili- 
taires qu’il lui conféra , cette gradation dont il 
s’était fait une règle , & à laquelle il fe fournit 
lui -même. Il le fit d’abord Lieutenant dans la Com- 
pagnie des bombardiers du Régiment des Gardes 
Préobrazinski ; & Pierre occupait dans cette même 
compagnie un grade qui le fubordonnait à fon 
favori. C’eft un trait unique dans l’hiftoirc , qu’un 
Monarque ait eu aflez de force d’cfprit pour con- 
cevoir que l’émulation étant le reflbrt le plus puif- 
fant de tous pour mouvoir les hommes , il donnerait 
à ce reflbrt une impulfion irréfiftible , fi lui-même 
paraiflàit faire plus de cas d’un commandement où 
il ferait parvenu par fes aétions & fon mérite , que 
du Trône qu’il ne devait qu’au hafard de fa najf- 
fance. 11 acquérait ainfi le droit de ne rien accor- 
der qu’aux talens &c aux fervices. Ce fut là le 
plus grand fecret de fa politique , de perfuader à 
fes- fujets qu’on pouvait arriver à tout en fe ren- 
dant utile s qu’il n’y avait point de condition fi 
baffe qui ne pût conduire aux grandes places , fi 
l’on s’en rendait digne; point de rang fi élevé qui 
pût dérober au châtiment celui qui l’aurait mé- 
rité. La reconnaiffàncc pouvait feule défaxiner fit 


' SUR MENZICO FR\'\ xf* 

juftîcc ; car il n’oubliait jamais ce qu’ori avàit fait» 
pour lui*, & (i l’on demande comment il a fait 
de fi grandes chofes , on pourrait répondre : c’eft 
qu’il cqnnut la fcience des Rois , celle de punit 
& de récompenfer* ■ m. .. :: :• r ,rn 

' , • .j. .... .r ) 

Pendant que Charles Xtï s’enivrait de la gloire 
Vaine &: paflàgcre de donner à Staniflas les États 
d’Augufie , Pierre augmentait les Tiens par des 
conquêtes folides & durables. Il réunifiait à fat 
couronne les plus belles Provinces du Golfe de 

1 j ] 

Finlande , la Livonie , la Carélie , l’Eftonie , l’In- 
grie. La place la plus importante de cette dernière 
était Notebourg , qu*il nomma depuis ShlufleL 

r r ' ^ 

bourg ( i ) , parce quelle eft la clef de l’Ingrie &t 
de la Finlande. Alexandre s’était diftingué au fiégd 
de cette ville : le Czar lui en donna le gouver- 
nement , & bientôt après celui de toute la Pro- 
vince , à titre de Principauté , avec le rang dé 
Major Général le cordon bleu de S. André s 
qu’il eût après la rédudion de la forterefiè de Kantzyè 
Il porta depuis le nom de Knéz , ou de Prince 
MenzicofF, parce qu’en Ruflie les titres honorifi- 

. — , . „ - • , - a 

• ■' . * < * ' v ' ' 

( i ) Ville de la Clefi . . • i • 

lij 
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ques & feigneuriaux , quoique héréditaires , font 
affc&és a la perfonne & non pas à la terre. 

Menzicoff avait déjà déployé des talens militai- 
res, qui n’étaient pas au-deffous de ces récompenfes. 
Chargé d’un commandement particulier , il avait 
battu plufieurs corps Suédois , dans un temps où 
les troupes de Charles XII paflaient encore pour 
invincibles; & quand le Czar vit à Tichokzin le 
Roi Augufte j alors fugitif &: dépouillé de la cou- 
ronne de Pologne , il dût à Menzicoff le plaifir 
qu’il eut de préfenter à fon allié malheureux des 
drapeaux enlevés fur leur ennemi commun , & 

ii « • # » 

le premier gage de la promeffe qu’il fit à ce Prince 
de le rétablir &: de le venger. Ce n’était pas feule- 
ment dans la guerre que Menzicoff fervait fon 
Maître ; il avait acquis des connaiflances en plus 
d’un genre , qui le mettaient à portée de féconder 
les deffeins de Pierre, occupé d’embellir &: de 
fortifier fes États , en, même-temps qu’il combat- 
tait fes ennemis. Déjà s’élevait Pétersbourg , objet 
de l’ambition particulière du Czar , &c fon ouvra- 
ge de prédile&ion. Maître des Provinces qui bor- 
dent la Baltique , il voulait porter le fiége de fon 
Empire au milieu de fes nouvelles conquêtes , & 


\ 
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le rapprocher du rcfte de l’Europe , dont l’éloi- 
gnaienc fes vaftes poflèflîons , reculées au Nord &r 
à l’Orient. Les travaux de ce grand monument 
placé à l’embouchure de la Neva, & qui devait 
porter le nom de Ton fondateur , avaient été con- 
fiés aux foins de Menzicoff dans l’abfence dtt 
Czar , que d’autres entreprifes appelaient ailleurs. 
Ce fut encore Menzicoff qui bâtit , fur le mo- 
dèle en bois ordonné par Pierre lui -même, le 
fort de Cronflot, fur le bord de la Baltique . fon- 
dé dans la mer , & fait pour fervir de boulevard 
à la ville naiflante de Pétersbourg. 

Sa faveur croiflait de jour en jour ; mais elle 
croiflait avec fa gloire. La fortune , qui femblait lui 
ménager toutes les occafions brillantes , avait amené 
près de lui le Roi Augutte , en Pofnanie , où Menzi- 
coff commandait les troupes du Czar. Augufte dé- 
trôné , était réduit alors à la double humiliation de 
n’avoir plus pour afyle que le camp des Rufles, dans 
le tems même qu’il traitait fecrètement de Ion abdi- 
cation avec Charles XIL Menzicoff, qui ne favait 
rien de cette négociation , avait en tête le Général 
Suédois Mandlerfeld : il lui livra bataille auprès de 
Kalish , le 1 9 Octobre 170 6 , fans que le Roi Au- 
gufte ofât s’y oppofer. 11 la gagna complettement , 
' b iij 
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tua aux ennemis quatre mille hommes , & fit demC 
mille fix eent prifonniers. Cette vi&oire ne changea, 
ïîen au traité d’Augufte avec Charles , dont l’afcen- 
dant dominait encore en Pologne ; mais Menzicoff 
n’en çitt pas moins l’honneur d’avoir défait les Sué- 
dois çn bataille rangée , honneur dont les Ruflfeî 
p’avaient encore ioui qu’une fois ( i ) depuis le com- 
mencement de la guerre , fous les ordres du Général 
Sherémetof , que Pierre , pour prix de cet exploit , 
avait fait entrer en triomphe à Mofcow. 

Le Czar était alors trop occupé à- repouffer 
Charles XII , qui s’avançait vers la Ruffie , pour en- 
voyer le Prince Menzicoff triompher à Mofcow , à 
trois cens lieues du théâtre de la guerre. Il avait trop 
beloin de fes fervices pour perdre des momens pré- 
cieux , lui qui n’en perdit jamais. Au lieu d’un appa- 

«■■I ■ ■' , ■ 

' ( i ) M. de Voltaire , dans Ton Hiftoire de Rujjie , dît en parlant 
Je cette journée de Kalish : ce fut la première bataille rangée que te? 
Jhiffes gagnèrent contre les Suédoi . C'cfl une erreur d'autant plus 
étonnante, que lui-même , quelques pages auparavant , fait men- 
'tlon de'la vidoire remportée par Sherémetof fur le Générai 
Shlipemback, le 19 Juillet 170a , auprès de la rivière d’Embac. 
Les Ruffes prirent aux Suédois dans cette bâtaille 18 drapeaux 8c 
10 canons. Ce fut Mcniicoff qui , après cette vidoire , poru le 
cordon de S. André à Shérémétof * de la part 4 c l'Empereur* 
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reil triomphal , il lui offrait la plus noble de toutes 
les récompenfes, l’occafion d’acquérir encore de la 
gloire. Menzicoff eut celle de fe mefurer avec Charles 
lui-même , entre le Borifthcne & la Defna , aux fron- 

r 

tières de l’Ukraine, où l’Ethman des Cofaques de ces 
contrées , Mazeppa , qui trahiflàit le Czar , devait 
joindre le Roi de Suède. A la tête de la Cavalerie 
Ruffe , Menzicoff fendit fur l'avant-garde Suédoife, 
la mit en défordre , &: Charles lui-même courut 
rifque de la vie : il ne repouflà les Ruffes qu’avec une 
extrême difficulté ; & s’avançant toujours dans l’U- 
kraine y il attendait d’un côté Mazeppa , & de l’autre 
le Général Levenhaupt , qui lui amenait un corps 
d’armée çonfidérable , &r dés munitions. Le Czar , * 
à qui Menzicoff venait de fe réunir , marcha au-de- 
vant de Levenhaupt , l’un des plus habiles Généraux 
de Charles XII. On combattit auprès de Lefnau , lieu 
que cet événement a rendu célèbre. Le nombre des 
combattans était à-peu-près égal de chaque côté, & 
n’excédait pas vingt mille hommes. Le fuccès était 
de la plus grande importance. Si Levenhaupt , vain- 
queur , pénétrait jufqu’au Roi de Suède , il doublait 
les forces & les reffources d’un ennemi déjà fi re- 
doutable ; au contraire , s’il était battu , la fituation 
de Charles , au milieu d’un pays ennemi , devenait 

b iv 
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plus pénible &: plus périlleufe. Les efforts de parc £4 
d’autre furent proportionnés à un fi grand intérêt. Oq 
peut jugçr de l’acharnement des deux partis , puik 
que l’on combattit pendant trois jours , & que Le- 
venbaupt perdit la tnoitié de fes foklats , dix- feps 
cations , quarante-quatre drapeaux , tout le convoi 
qu’il amenait à ion Roi , & eut bien de la peine à 

le joindre avec la moitié de fon armçe vaincue, 

" 

Ue Kncz de Gallitzin , qui commandait à cette 
bataille , en eut la principale gloire. Il ne res- 
tait plus à Charles d’autre efpérance que. le Co- 
laque Mazeppa : celui - ci arriva enfin , mais dans 
un état; à-peu-près auffi déplorable que Levenhaupt î 
il n’amenait que deux Rcgimens t tout le reftç de fes 
troupes , déteftant là, trahifon , l’avait abandonné* 
Cependant, il pouvait encore procurer au Roi do 
Suède, un fecours très-conlidérable , & que les cir-f 
confiances rendaient prefque décifif. 11 était maître dq 
Rathurin, place force de l’Ukraine , abondamment 
pourvue de toutes fortes de munitions. L’Ethman y 
avait; reufermé fes tréfors. Charles , qui avait tpuç 
d’un coup tourné de ce côté , allait y renforces 
fon armée de tout ce qui lui manquait , & s’ouvrif 
dc-là le chemin de Mofcow. Ce fut là que Men- 
zfivff tendit à fon Maître, un fervice plus effentieli 
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que tout ce qu’il avait fait jufqu’alors , & auquel 
même le Czar fe crut redevable de fon falut de 
fa couronne. On était à cent lieues de Bathurin. 
pierre , qui luivait la marche de fon ennemi dans 
l’Ukraine , ne pouvait ni le devancer , ni le perdre 
de vue. L’aétivité intrépide de Menzicoff fauva le 
Czar de ce danger. 11 y avait quelques Régimens 
Rulles difperfés dans les environs de Bathurin : il fe 
détache de l’armée Impériale avec peu de fuite, prend 
une route détournée , &: dont les paflàges n’étaient 
pas même connus des Suédois , fait une diligence in- 
croyable , vient à bout de raffembler tout ce qu’il 
trouve de troupes Ruffes dans leurs différens quar- 
tiers , fait monter Plnfanteriç à cheval , fait traîner 
des canons en pofte , donne l’aflaut en arrivant , & 
tnonte lepée à la main fur les remparts de Bathurin, 
Içs emporte , faccage la ville & la met en cendres. 
4rmcs , vivres , munitions , trélbrs , tout fut enlevé j 

Charles , obligé d’aller affiéger Pultava , trouva 
devant cette place l’écueil où devait échouer cette 
fortune étonnante &r rapide , qui , fcmblablc en tout 
à un orage , en eut les effets terribles , &r n’eut pas 
plus de durée. 

Menzicoff , qui avait contribué à la vi&cire 
de Lefnuu k eut la gloire de préparer encore , & 
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d’achever celle de Pulcava. Il commanda l’armée 
Rufle pendant deux mois en l’abfence du Czar : le 
jour de la bataille , il fit mettre les armes bas à un 
corps de fix mille hommes qui avoit été coupé de 
l’armée Suédoife ; enfin ce fut lui qui pourfuivit ju£ 
qu’à Pérévolotfna le Général Levenhaupt , le força 
de capituler & de fe rendre prifonnicr de guerre 
avec quatorze mille hommes , dernier refte de cette 
armée de Charles XII , réputée jufqu’alors invincible, 
qui avait fait trembler la Saxe , la Pologne & la Ruffie , 
& porté la terreur des portes de Leipfik aux remparts 
de Pultava. 

Il n’y avait point de récompenfes trop grandes 
pour tant de fervices : elles lui furent prodiguées. 
Il eut le rang de Maréchal , la place de premier 
Sénateur , qui eft la plus éminente dans l’adminiftra- 
tion : il fut à la tête de toutes les affaires , & décoré 
des premiers Ordres de la Ruffie. Son crédit , fa 
puiflance , fes richeflès furent fans bornes. L’Empe- 
reur , qui mettait fa magnificence à enrichir un fa- 
vori de ce mérite ,lui donna des pofleffions immenfes. 
Il en avait dans toutes les Provinces , & pouvait , à 
ce qu’on affaire , voyager depuis Riga en Livonie , 
jufqu’à Derbent, aux frontières de la.Perfe , en cou- 
chant toujours dans fes terres. Il comptait parmi fes 
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vaSauX cent cinquante mille familles. Enfin , quand 
le Czar partit pour fa malheureufe campagne du 
Pruth , & lorfqu'enfuite il voyagea en Europe pour 
la fécondé fois , il laifla le Prince MenzicofF Régent 
de l'Empire , avec un pouvoir abfolu. 

: 11 en abufa -, car au tableau de fes belles aéticns 
doit fuccéder celui de fes fautes. 11 eut , comme tant 
d’autres , le malheur de déshonorer la fortune qu’il 
avait d’abord méritée: tant il eft plus difficile, en tout 
genre , de foutenir une grande élévation que d’y par- 
venir ! Il connaiflait les hommes , & favait les em- 
ployer ; mais il n’employait que fes créatures , & ne 
pardonnait qu’au mérite qui fe mettait fous fa pro- 
tection. Son orgueil tyrannique voulait écrafer tous 
ceux qui ne rampaient pas devant lui ; & un jour il 
traita de rebelle &r menaça de la roue un Sénateur 
qui avait ofé être d’un autre avis que le fien. Infa- 
tiable de tréfors , il augmentait , par des concuffions 
& des rapines , ceux qu’il avoir reçus de la libéra- 
lité de l’Empereur. Les plaintes éclatèrent contre lui 
de toute part ; & le Czar , à fon retour du Pruth , 
créa une Chambre de Juftice pour connaître des 
malvcrfations commifes pendant fon abfence. On 
produifit contre MenzicofF des ordres lignés de fa 
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main , qui prouvaient Tes brigandages & Tes injuf» 
tices. On prérend qu’il ne fe défendit qu’çn alléguant 
Ion ignorance , & la facilité que l’on avait eue à le 
furprendre , en lui préfentant des papiers qu’il ne 
pouvait pas lire. U rejeta tout fur l’infidélité de fes 
Commis. Ce fait pafle pour confiant ; mais cette 
excufe était-elle de bonne foi ? Était-il probable que 
depuis qu’il gouvernait , il n’eût pas appris à lire ? Les 
Mémoires d’où ces particularités font tirées , lui re- 
prochent en même-tcms l’affe&ation de paraître fou- 
vent avec des papiers à la main , qu’il avait l’air de 
parcourir: il avait donc fenti le befoin dette inftruit, 
puifqu’il avait la vanité de le paraître. Qu^i qu’il en 
foit , il échappa aux accufations , & , ce qui arrive 
toujours , il devint plus puiflant que jamais , par les 
efforts inutiles qu’on avait faits pour le perdre. Le 
bruit de fa faveur , répandu depuis long-tems en Eu- 
rope , le fit rechercher de tous les Princes étrangers» 
Les Rois de Danemarck, de Pruffè & de Pologne, 
lui envoyèrent leurs Ordres; & connaiflant fa cupi- 
dité , y joignirent des penfions confidé râbles. L’Em- 
pereur le créa Prince de l’Empire, & lui donna le 
Duché de Coffel , en Siléfie. Tous les Princes d’Alle- 
magne qui avaient quelque chofe à craindre ou à 
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cfpérer du Czar, devinrent les courtifans de Ton fa- 
vori : ils le comblaient de toute forte de préfens -, St 
malgré la févéritc de l’étiquette Allemande , ils le 
traitèrent d’Alteflc. En un mot , jamais particulier ne 
jouit de tant d’honneurs & d’une fi grande for- 
tune. • 

Courtifé par tant de Souverains , St régnant, pouf 
stinfi dire, avec fon Maître , il fe regarda comme dé- 
formais fupérieur à toutes les attaques, & à l’abri 
de tous les revers. Il crut pouvoir tout ofer impuné- 
ment. Son fafte & fes dépenfes, encore au-deflus de 
fes richefles , le forçaient de recourir à tous les 
moyens d’amafler de nouveaux trefors ; &r pendant 
l’expédition du Czar en Perfe , il pouffa l’avidité & 
l’audace jufqu’à altérer les monnoies du Prince , 
penfa ruiner le commerce. Ce crime était capital. 
jLe cri public éveilla la colère du Czar : il annonça 
hautement qu’il punirait le coupable On favait que 
Pierre ne menaçait pas en vain , &: ne puniffait pas à 
demi. Rien n’a été plus remarquable dans ce Prince , 
que ce fentiment vif & profond de la juftice & de la 
grandeur, qui tantôt redoublait l’impétuofité natu-, 
relie de fon caradère , Sc le rendait plus terrible , 
tantôt l’arrêtait & le défarmait au milieu de fes plus 


Digitized by Google 



xxx PRÉCIS HISTORIQUE 

grandes violences ; tous fcs mouvcmcns étaient 
prompts , &: le retour n était pas moins rapide. Otl 
en pourrait citer une foule d’exemples très-avérés * 
qui n’ont point encore été publiés, & qu’il ferait trop 
long de rapporter ici. On fe borne à ce qui regarde 
MenzicofF, &: même aux faits principaux. Vingt foij 
il s’attira la colère du Czar , & la calma d’un feul 
mot ; il femblait qu’il tînt dans fa main les refForts 
qui faifaient mouvoir cette ame ardente & élevée. 
Un jour le Czar le menaça de le perdre. ( 1 ) Eh bien ! 
Pierre j que feras -tu ? lui dit le Miniftre, tu détruiras ton 
ouvrage , & cette parole appaifa l’Empereur. Cepen- 
dant, lorfque Pierre revint de fa campagne de Perfe , 
MenzicofF paflà de l’excès de la hardieflè & de la fé- 
curité , au découragement & au défefpoir , & pou* 
cette fois il fe crut perdu. Il ne fe préfenta point de- 
vant l’Empereur au moment de fon arrivée à Péterf* 
bourg ; il refta dans fon Palais , fur le bord de la 
Neva , prétextant fa mauvaife fanté ; & foit pour 


( i ) Il était d'ufage en Rürtie de tutoyer même le Souverain , 

& ce n'eft guères que depuis le règne d’Elifabeth que cet ufagi 

* 

3 celle. 
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appuyer Tes excufes , foit qu’en effet la crainte & 
l’inquiétude l’euflènt rendu véritablement malade , il 
était au lit , lorfqu’on lui annonça la vifite du Czar , 
qui redoubla Tes frayeurs. Ce Prince avait paffe la 
Néva , Sc était venu prefque fans fuite , 6 c fans faire 
avertir Menzicoff de fa venue. Il s’aflît au chevet de 
fon lit , &" s’informa de fon état. Menzicoff ne lui 
diflimula point que fa véritable maladie était l'an- 
goiffe mortelle où le jetait la colère de fon Maître , 
qu’il avouait avoir méritée. Il ne chercha point à 
s’exeufer ; il fe reconnut criminel, & parut n’atten- 
dre que le châtiment le plus févère. Cet aveu toucha, 
l’Empereur , qui d’ailleurs avait , fans doute, pris fon 
parti quand il fe-détermina à vifiter celui qu’il eût pu 
faire punir. « Alexandre , lui dit-il , raffure toi; tu as 
» commis une grande faute , tu as prefque ruiné mon 
»» pays ; mais je ne puis oublier que tu l’as fauvé , 6 c 
que je te dois l’Empire & la vie. » , 

Il avait déjà échappé à la punition , après l’affaire 
de Stétin,& fon danger même avait tourné cette fois 
à l’humiliation de fes ennemis. Il aflîégcait, en 1 7 1 3 - t 
cette Capitale de la Poméranie , &c il était fur le point 
de la prendre , lorfque , féduit par les intrigues du Baron 
de Cocrts, 6 c fur-tout par 400000 livres qu’il reçut, 
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il confcntit à remettre cette place entre les mains dà 
Roi de Prude , Frédéric-Guillaume , fur de vaincs pro- 
meffes qui ne furent jamais réali fées. Stétin , depuis 
ce teins , eft refté à la Prufle , &c le pays qui ert dé-* 
pend eft la plus belle partie de la Poméranie. Pierrë 
fut irrité ; & Menzicoff, qui ne l’ignorait pas , mais 
qui connaiflàit le caradère de fon Maître , forma un 
plan de défenfe très-fingulicr , &r tint une conduite 
encore plus extraordinaire en arrivant : il fe retira 
dans fon Palais , & n’alla point à la Cour. Le Czaf 
lui fit demander pourquoi il n’y venait pas •, il répon- 
dit fièrement qu’il n’était pas d’ufage que ceux qui 
arrivaient fiffent la première vifite. Pierre , plus indi- 
gné que jamais , rafièmbla quelques Seigneurs connus 
pour ennemis de Menzicoff, leur dit de le fuivre , & 
qu’ils allaient voir s’il (avait humilier un fujet cou- 
pable & infolent. Il va chez Menzicoff, l’accable de 
Reproches , avec toute la violence dont il était capa- 
ble , au point même d ‘être prêt à le frapper. Menzi- 
coff le fupplie de vouloir l’entendre en particulier , 
&■ ne l’obtient qu’avec peine. 11 paffe dans un cabi- 
net , & prenant alors un ton plus ferme : Tu aimes la 
gloire , lui dit-il , & j’ai cru te fervir. Charles , ton rival t 
a donné des Royaumes ; j ai voulu que tu Jijj'es plus qui 

lui j, 
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lui j & qu’un de tes Sujets donnât des Provinces , ce qui 
nejl encore arrivé qu’à toi : cela ne vaut-il pas mieux 
quune pojfejfion fi éloignée de tes États 3 & que tu n au- 
rais pas pu garder ? Pierre , naturellement frappé de 
tout ce qui était grand , le fut vivement de cette ré- 
ponfe ; & après cette première impreffion , Menzi- 
coff n’eut pas de peine à lui perfuader tout cè qu’il 
voulut. L’Empereur fortit en le tenant embrafle , à 
la vue de tous ceux qui s'attendaient à un fpe&acle 
bien différent. Menzicoflf triomphant , reconduifit 
fon Maître jufqu a la barque qui l’attendait fur la 
Neva : l’Empereur y remonta feul. Alors Menzicoflf 
exigea que ceux qui étaient venus pour être témoins 
de fon humiliation , le reconduififlent julqu’à Ion 
appartement , & rendiiïènt cet hommage à celui 
qui était le premier de l’Empire après le Czar. On 
n’ofa pas défobéir, tant on craignait fon pouvoir 
& fa vengeance. 

Au relie on a cru , avec beaucoup de vraifem- 
blance , que dans l’affaire des monnoies la reconnoif- 
fancc ne fut pas le feul motif de la clémence du 
Czar, & que fans la prote&ion puiflfante de l’Impé- 
ratrice Catherine , le coupable n’aurait pas obtenu fa „ . 

grâce. Rien n’eft plus connu que l’hiftoire de cette 

c 
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PrincefFe , dont la fortune fut encore plus étonnante 
que celle de MenzicofF. Née en Livonie , & faite pri- 
fonnière à Marienbourg , elle fut attachée d’abord à 
la Princeflè MenzicofF ; ce fut chez elle qu’elle 
vit le Czar , qui reconnut bientôt fon mérite fupé- 
rieur , & ne le crut pas au-delFous du rang fuprême. 
Elle fe montra digne d’être la compagne d’un Héros , 
partagea tous fes périls , le fervit de fes lumières & 
de fes confeils , & mérita le titre de fon époufe j 
qu’il lui donna folennellement , en la faifant cou- 
ronner Impératrice. C’eft elle qui acheva la fonda- 
tion de l’Académie des Sciences de Pétcrsbourg , pro- 
jetée par Pierre I. On ne trouverait peut-être pas 
ailleurs un autre exemple d'une élévation pareille à 
celle de Catherine ; mais il fallait qu’auprès d’un 
homme aufli fingulier que Picrre-le- Grand , tout fût 
extraordinaire comme lui, & qu’il n’y eût de préémi* 
nence que celle des talens & du génie , qui , après 
t jut, en vaut bien une autre. 

On peut obfervcr en général , qu’il entra toujours 
dans les vues de Pierre , d’abaiffer les Knéz , qui s’é- 
taient rendus trop à craindre , d’élever des hom- 
mes qui rachetaient par leur mérite le défaut de 
naiffance. Pâr-là , fa politique fe trouvait d’accord 
avec fa juflice , &c fes intérêts avec fon caractère. 
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C’eft ainfi que s établit le crédit de le Fort , de 
Menzicoff j d’iagouzinski , qui le fervit dans l’admi- 
niftration intérieure , comme Menzicoff à la tête 
des armées. A l’égard de ce dernier , il parait que 
Pierre , ennemi du fafte & de la repréfentation , 
l’avait chargé de jouer le rôle d’Empereur , & fc 
plaifait à lui en prodiguer toute la pompe extérieure, 
tandis que dans fa fimplicité populaire , il fe con- 
tentait de faire de grandes chofes , & de conferver 
la liberté domeftique, analogue à fon cara&ère. Il 
lailïait Menzicoff régner pour la Cour , &: régnait 
pour la poftérité. La vanité du fujet fervait merveil- 
leufement les vues du Monarque. Par - tout où 
était Menzicoff, en l’abfcnce du Czar, on avait 
ordre de lui obéir comme à Pierre lui-même. Il 
ne defeendait les degrés de Ton palais que foutenu 
fur deux de fes courtifans , & donnait fes mains i 
baifer à tout ce qui était fur fon paffage. C’cft 
lui qui ,dans le Sénat, recevait les placets, & y ré- 
pondait,. ouvrait & fermait les féances, donnait 
audience aux Ambaffadeurs : c'eft lui qui fail’aic 
les honneurs des fêtes de la Cour , au nom du Czar, 

Son fafte était au-deflus de toute expreftion. 11 ne 
paroiffait jamais que couvert de diamans , & Pierrç 

c ii 
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était à côte de lui dans un habit fimple, & quelque- 
fois ufé. Tout ce qui appartenait au favori était de la 
même magnificence. Un jour l'Impératrice Catherine 
dit à fon mari , en préfence de la Princeflè MenzicofF: 
voyei combien la Princejfe a de pierreries , & votre 
femme n en a pas. Le Czar en l’embraflànt , lui dit : 
mon amie j fi Dieu me fait la grâce de faire la paix 
avec la Suède , je te promets autant de diamans quen 
a fon Alteffe Madame la Princejfe de Menfcojf. 

Catherine fut toujours très-attachée à MenzicofF; 
& il parait même que dans les derniers temps du 
règne de Pierre , elle feule défendit & foutint le 
Miniftre contre la haine univerfelle , & contre le 
Czar lui-même , fatigué des plaintes qui fe renouve- 
lèrent fans ceffe , du moment où l’on vit qu’il les 
écoutait. 11 avait reconnu tôus les défauts de fon 
favori , &: plaifantait quelquefois tout haut de fa 
ridicule vanité. Elle était telle, que fouvent à table, 
échauffe par le vin, en préfence même du Czar, 
il cherchait à fe relever aux yeux des courtifans par 
des récits fabuleux dont il favait bien que Pierre 
connaiflait la faufleté. Ce Monarque, qui haïfîàit 
le menfonge , & qui aimait la vraie gloire , fouffrait 
avec peine , qu’un homme tel que MenzicofF, ternît 
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la tienne par ces petiteflcs d’un, orgueil puéril ; il 
lui en faifait des reproches en particulier , ôc s*eà 
moquait en public. - ! 

Enfin , l’on commençait à douter fi les anciens 
fèrvices deMcnzicoff, & fa faveur auprès du Czar, 
l’emporteraient fur fes ennemis & fur fes fautes. 
Mais ce n’était pas à Pierre qu’il était réfervé' de 
le punir; & ce "grand homme, enlevé trop tôt à 
laRuflie, fut iàuvé du moins de la néceffité, toujours 
trifte & pénible, de renverfer ce qu’il avait élevé. 
Il mourut ; &C Menïicoff, encore en poiîèflïon de 
toutes fes places , & fe trouvant à la mort de 
Pierre-le-Grand , l’homme le plus puiflant de la Ruffie,. 
fut à portée de reconnaître les obligations qu’il avait 
à la Czarine. Pierre n’avait point pris de mefures 
pour aflurer la fucceiïion au Trône ImpériaL II y 
avait un parti pour le Grand-Duc, fils de l’infortuné 
Pétrowitz que Pierre avait fut mourir. Le crédit 
& l’activité de MenzicofF portèrent Catherine fur 
le Trône. Sa qualité de premier Sénateur lui don- 
nait une grande influence dans le Sénat , qui même- 
s’était ralfcmblé chez lui. Comme Feld-Maréchal 
il était à la tête des troupes. U parla contre tirs 
Prince enfant , en faveur de Catherine ,. dont le 

C üj; 
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mérite était connu , & que Pierre lui-même femblait 
avoir défignée pour lui fuccéder, .en I’afifociant a 
l’Empire. La chambre du Confeil était, par Tes 
ordres , entourée de foldats. Les principaux Officiers 
fe montrèrent au moment convenu, &c tous crièrent r 
yive V Impératrice Catherine ! Le ! Sénat qui avait 
d’abord balancé, fentit que toutes les mefures étaient 
prifes , fk que la réfiftance était inutile. Menzicoflf 
s’était même expliqué, avec une hauteur menaçante,’ 
qui annonçait un homme fur de fes forces. Tous 
les avis fe rangèrent au fien , & Catherine fut uni» 
verfellerpent reconnue. Elle commença par foire 
Menzicoflf Généraliffimc , ce qui l’élevait au-deffùs 
des Feld- Maréchaux, & voulut créer fon fils Duc 
de Courlande , ce qui pourtant n’eut .pas lieu. 

On croira facilement qu’un homme auGI fier que 
Menzicoflf , dont l’orgueil n’avait plié qu’à peine 
devant le Czar , put foire fentir un peu trop fes 
avantages & fes droits à une femme qu’il regar- 
dait comme fon ouvrage. D’un autre côté il était 
très-poffible que la veuve de Pierre-le-Grand portât 
avec répugnance le poids des obligations qu’elle 
avait à un homme auparavant fdn protégé. De cette 
double difpofition , fi naturelle de part & dautre , 
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naquit uue défiance réciproque. Catherine , en mé- 
nageant Menzicoff par décence & par politique, 
cherchait en fecret à fecouer le joug d’un Miniftre 
trop puiflintj & Menzicoff travaillait à fe faire 
un appui contre celle qu’il avait élevée, dans le 
parti même qu’il avait abattu. Il négociait à la 
Cour de Vienne pour affurer le Trône , après la 
mort de la Czarine. , au petit - fils de Pierre lc- 
Grand, neveu, ( ijpar fa mère, de l’Impératrice 
femme de Charles VI. Ce traité venait d 'être figné 
par Menzicoff, & le Comte de Rabutin, Miniftre 
de l’Empereur à la Cour de Rullie , quand la 
Czarine mourut , après deux ans de règne. La haine , 
qui n’a pas même befoin de vraifemblance pour 
fuppofer des crimes , & la crédulité populaire qui 
fe repaît d’accufations atroces , ne manquèrent 
pas d’imputer à Menzicoff une mort qui venait (I 
à propos pour fes deffeins i les mêmes bruits- avaient 
couru fur celle du Czar Pierre ; mais la juftice de 


( i ) La femme de Ptîtrowitz , mis à mort par Pierre-le-Grand , 
était une PrinccfTe de Wolfcmbutcl , focur de la femme de l’ Em- 
pereur Charles VL 

• . ■ ;• ' 
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l’hiftoire doit rejeter ces imputations odieufès, 
hafardées fans aucune preuve. L’on n’eft que trop 
porté à croire généralement que l’on commet dans 
les Cours tous les crimes que l’on a intérêt de com- 
mettre , &: que l’ambition & la puiflance n’ont ni Frein 
ni fcrupule. Si cet affreux principe était vrai , il 
n’y a point de famille Souveraine qui ne fut fouillée 
de forfaits i mais heureufement il en coûte plus 
pour les exécuter que pour les imaginer. 11 y a 
encore loin des injufticcs & des rapines qui fuivent 
l’abus du pouvoir, au degré de fcélératefle où il faut 
fe porter pour attenter aux jours de fon Impératrice 
& de fon bienfaiteur -, & Menzicoff n’a jamais rien 
fait qui fuppofât une ame atroce & baffe. Ceux 
qui jouent les premiers rôles fur le théâtre du monde, 
devraient être d’autant moins en butte à la calomnie, 
que leurs fautes réelles font plus en évidence , & 
que le plus fouvent on n’a pas befoin de leur en 
chercher d’imaginaires. 

Voilà doncMenzicoff maître d’un troifième Règne, 
&: d’autant plus abfolu qu’il avait à gouverner un 
Empereur de 1 1 ans , qui lui devait tout. Il femblaic 
que fa puiffance fut moins expofée que jamais aux 
révolutions: tout tremblait devant lui , à commencer 
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par le jeune Czar , qui le regardait comme le pro- 
tecteur de fon enfance & le vengeur de fes droits. 
L’habile & impérieux Miniftre, déjà fur d’un élève 
qui lui était attaché par la reconnaiffance, l’en- 
chaînait encore par la terreur. Dans une Cour 
troublée pàr tant d’orages , l’efprit encore plein des 
malheurs de fon père , & des périls qui avaient 
affiégé fes premières années , Pierre Second n’avait 
l’ame que trop ouverte aux alarmes continuelles que 
Menzicoff s'efforcait d’y répandre. 11 fe croyait en- 
vironné d’ennemis & de confpifïteurs j &c fur ce 
prétexte, Menzicoff avait écarté, par l’exil, tout 
ce qui pouvait lui être fufped. Perfonnc, fans la 
permiffion , n’ofait approcher de l’Empereur , & 

_ j . . j . n ? ’ fn i m 

l’Empereur lui-même n’ofait parler à perfonnei 
Menzicoff ne craignant plus ni obftacle ni concur- 
rence , lui propofa , comme le feul moyen d’affermir 

l’autorité Impériale , de le créer Vicaire- général dô 
■ - ■ : r o ::: ■: •• >. -b ». j uo 

l’Empire. Les Patentes étaient toutes prêtes, & l’Empe- 
reur n’eut qu’à les ligner. Bientôt il fut queftion du ma- 
riage projeté entre Pierre Second &: la fille aînee de 

’ , ■; .j » _ . - ^ - 

Menzicoff; c’était une des conditions fccrètes du 
traité conclu avec le Miniffre de Charles VI; & 
Pierre, en s’y foumettant, pouvait croire qu’il ne 
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faifait que remplir le vœu de fa famille & de ceux 
qui s’étaient réunis pour lui aflürer la Couronne. 
Les fiançailles furent célébrées publiquement , en 
préfence du Sénat & des grands Officiers. Perfonne 
n’ofa murmurer; tous les mécontens qui pouvaient 
être à craindre , ou s’étaient retirés , ou avaient été 
éloignés. Tout fe pafîà fans oppofition ; mais on 
remarqua que la cérémonie n’avait eu qu’une pompe 
morne & un extérieur ffniftre; &c qu’au lieu de 
la joie ordinaire & ces folcnnités, on n’y avait vu 
que ce que la tyrannie peut obtenir quand rien 
ne lui réfifte plus , le filencç & la triftefle. 


Menzicoff fc voyait parvenu plus haut que n’était 
jamais monté aucun fujet ; il n’attendait plus que le 

• • * ... 1 T ■*, • 

moment du mariage de fa fille; & alors père de 
l’Impératrice &: beau-pere de l’Empereur, n’était- il 
pas en effet poffeffcur d’un Trône dont fes petit» 
enfans devaient être les héritiers ? Il croyait n’avoir 
plus .qu’un pas â faire pour être au faîte des 
grandeurs : il était au moment de fa ruine. 


Deux ennemis cachés, & d’autant plus dange- 
reux , avaient échappé à fes vengeances & à fes 
foupçons, le Prince d’Olgorouki &c le Comte 
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Ofterman. Tous deux avaient autrefois éprouvé 
fes hauteurs & fes violences; mais aflez politiques 
pour céder au temps , ils lavaient défarmé & même 
rafluré par leurs foumifflons apparentes ; & foit qu’il 
les crut dévoués à fa fortune par leur propre intérêt, 
ou intimidés par fes menaces , foit qu’il les oubliât 
& les confondît facilement dans la foule de ceux 
qu’il avait outragé* & qu’il ne craignait pas , 
quoi qu’il en foit, il n’en prenait aucun ombrage , &: 
leur conduite ne pouvait lui en donner aucun. Sa 
fécurité le fit tomber dans le piège il ne fit pas 
réflexion que d’après la connaiflànce du cœur humain 
&c les mœurs des Cours , s’il faut le plus fouvent 
avoir l’air d’oublier le mal qu’on nous a fait , il 
ne faut jamais oublier celui' qu’on à fait foi-même, 
&c que , quelles que (oient les apparences , ceux 
qui diffimülent le .plus font ceux qui pardonnent 
le moins. ^ ' .... ^ \ 

Quelque temps après les fiançailles de Pierre 
fécond Menzicoff fut attaqué d’une maladie dan- 
gereufe. 11 falait bien confier à quelqu’un la per- 
fonne de l’Empereur: il le remit entre les mains 
du Prince d’Olgorouki , précifément parce qu’il ne 
le redoutait pas. Celui-ci faifit le moment qu’il 
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avait attendu , & fut le rendre décifif. 11 fe joignit 
à Ofterman pour perdre leur ennemi commun. 
Le jeune d’Olgorouki , fils du Prince de ce nom , 
&: à-peu-près de l’âge du Czar, fut l’indrument 
le plus; utile de la révolution que l’on tramait. 
La jeune Elifabetb Pétrowna , fille de Pierre-le- 
Grand , & tante de l’Empereur régnant y entra 
dans le complot. Admis dans la fociété intime de 

Pierre fécond , que l’on avait gardé jufqu’alors fous 

» 

la tutelle la plus févère , ils lui infpirèrent bientôt le 
goût d’une;. vie plus libre & plus agréable, fuivant 
le plan du Prince d’OIgourouki , qui voulait lui 
faire fentir le dégoût de la contrainte auftère où 
il avait été retenu. Ce contrafte produifit fon 
effet -, & les plaifirs & les amufemens qu’on lui 
procurait chaque jour , lui firent regarder le joug 
de Menzicoff comme une tyrannie infupportable. 
Menzicoff, quand fa fanté fut rétablie , s’apper- 
eut. avec' chagrin de ce changement. 11 vit qu’il 
fallait ufer de quelque condefcendance ; & quoi- 
qu’il éloignât , autant qü’il le pouvait , la Princcfle 
Elifabetb plus à craindre que tout autre par 
l'autorité naturelle .qu’elle devait avoir fur fon 
neveu, il ne crut pas devoir contrarier le goût 
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de l’Empereur pour le jeune d’Olgorouki , ne le 
défiant pas d’un enfant , & voulant d’ailleurs fe 
faire un mérite de fa complaifance. Ccd dans le* 
mêmes vues qu’il confentit à mener le Czar à 
Pétershof , maifon de plaifance à quelques lieues de 
Pétersbourg , & dont les jardins ont été tracés fur 
ceux de Verfailles. Le Czar devait y goûter pen- 
dant quelques jours le plaifir de la chafle , qui 
était nouveau pour lui. Ce voyage fut une époque 
fatale pour Menzicoff j Olterman l’envifagea Com- 
me une occaûon favorable pour l’exécution des 
projets qui l’occupaient. Il fe promit bien d’em- 
ployer dans la Capitale les momens que le Mi- 
niftre perdait à Pétershof. De concert avec d’Ol- 
gorouki , qui fe flattait , dit-on , de faire époufer 
fa fille au Czar , fi l’on parvenait à le tirer des 
mains de Menzicoff, il alla trouver les premiers 
Sénateurs & les premiers Officiers de la garde , & 
leur communiquant fes delfeins, il leur fit voir que 
le moment était venu, s’ils le voulaient , d’abattre la 
puiffance tyrannique de Menzicoff, & d’en déli- 
vrer le Czar & la Ruffie. Il n’eut pas de peine 
à les perfuader , en leur offrant l’efpérance & 
les moyens d’une révolution qu’ils déliraient tous. 
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Les mefures furent prifes, & les heures marquées. 
Les Officiers répondirent de leurs foldats : les Séna- 
teurs devaient fe trouver , fous différens prétextes , 
auprès de Pétershof, pour y recevoir l’Empereur , 
qui devait fe remettre entre leurs mains. C’était 
là le point capital j & le jeune d’Olgorouki , qui 
avait reçu les inftrudions de fon père , fe chargea 
de déterminer Pierre fécond à cette démarche 
dccilive. 11 couchait dans la chambre de ce Prince. 
Au milieu de la nuit , il fc lève , le réveille , & 
lui propofe de s’affranchir , par la fuite, de l’efcla- 
vage où le retenait Menzicoff. 11 lui repréfente 
qu’il ne régnera que du moment où il fera loin 
de ce Miniftre , dans les murs de Pétersbourg , & 
au milieu du Sénat. Le Czar déjà préparé , fans 
doute , à cette réfolution , ne balance pas un inf- 
tant , fort par une fenêtre baffe avec d’Olgorouki , 
traverfe les jardins fans être apperçu par la gar- 
de qui était aux portes de fon appartement , & 
un moment après fe trouve entouré des Sénateurs 
& d’un grand nombre de Seigneurs de fa Cour. 
On marche droit à la Capitale , & l’on arrive avant 
que le jour paraiffe. 

L’évafion du Czar ne pouvait être long-temps fe* 


I 
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crette dans Pétershof. Menzicoff, réveillé par le 
bruit , & apprenant cette funefte nouvelle , eft 
frappé comme d’un coup de fondre. Cependant 
il ne défefpère pas encore de. fa fortune. 11 court 
à Pétersbourg, refpirant peut-être la vengeance ; mais 
en arrivant , tout ce qu’il voit lui confirme fon 
malheur. La garde était changée , & la garnifon 
fous les armes. ^1 s’adrefie à quelques Officiers , qui 
répondent qu’ils ont reçu l’ordre de l’Empereur. 
Incertain du parti qu’il doit prendre , il tourne 
vers fon Palais. Au lieu de cette foule de courti- 
fans qui le rempliflàit d’ordinaire , il n’y voit que 
la folitude de la difgrace: tout avait fui au bruit 
de l’orage. C/eft alors qu’il fentit la faute qu’il avait 
faite de difperfer dans des quartiers éloignés le 
régiment d’Ingermanland , dont il était Colonel, 
& qui avait coutume de camper dans l’Ifle de Wa- 
fily-Oftrow , fur la Néva , dans le voifinage de fon 
Palais. Ce régiment , compofé de fes créatures , lui 
était entièrement dévoué , & aurait pu , dans ce pre- 
mier moment, en impofer à fes ennemis, qui mirent, 
à profit cette négligence. 

A peine eft-il entré chez lui, que fon Palais efl: 
entouré de grenadiers. Un Officier entre à la tête 
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d’un détachement, Se lui ordonne les arrêts dé la 
part du Czar. Il demande à voir l’Empereur ; cette 
permiffion lui eft refufée. On a remarqué que dans 
de pareilles circonftances , cette demande eft tou- 
jours celle des favoris difgraciés , féduits encore 
par la perfuafion que le pouvoir qu’ils ont eu fur 
leur Maître , ne faurait être entièrement détruit. 
C’eft la dernière illufion de la faveur : ils devraient 
fonger que le Souverain ne fe réfout guères à voir 
celui qu’il a condamné avec juftice ou non , foit qu’il 
ne croye plus digne de fa préfence le fujet qu’il 
punit , foit qu'il craigne l’afped de celui qui peut 
le fhire rougir. 

Après avoir pafle par tous les degrés de la for- 
tune , Menzicoff devait palier par tous ceux de la 
difgrace. 11 eut ordre d’abord de fe rendre dans 
fes terres , à Oranienbourg ( i ). Cet arrêt lui parut 
celui de fa perte. On a écrit que dans le premier mou- 
vement de fa douleur, il s’écria: j’ai commis de 
grands crimes ; mais était-ce au C^ar à m’en punir ? 
Il eft difficile de croire qu’il ait proféré des pa- 


( i ) C’eft l’endroit qui eft nommé Rcr.embourg dans la Tragé- 
die, parce que le mot d’Ot aniembourg ue peut guercs entrer dans 
un vers. 

rôles 
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rôles d’une fi terrible conféquence , & fans doute 
elles ont été altérées ou exagérées. 11 n’en était 
pas alors au moment de s’accufer ainfi lui-même 
avec tant de févérité. On le ménageait encore : il eut 
permiflion d’emporter fes effets les plus précieux, & 
d’emmener tous fes domeftiques : on continuait à 
le traiter avec égard &c même avec honneur. Ses 
ennemis ne favaient pas bien jufqu’où ils pouffe- 
raient leur vi&oire & leur vengeance. Son ancienne 
fortune en impofait à la haine & à l’autorité. Lç 
Czar ne donnait contre lui que les ordres qu’on 
lui demandait^ &: l’on n’ofait pas demander tous 
ceux qu’on aurait voulu obtenir. 

On lui avait accordé le refte du jour &: la nuit 
fuivante pour les apprêts de fon départ ; il s’en 
occupa avec une liberté d’efprit , qui , de ce mo- 
ment , ne fe démentit plus , & qui parut le rendre 
lupérieur à lui-même. Malheureufemcnt il affecta 
de paraître aufli , même dans fon malheur, fupéricur 
à fes ennemis, & de les braver par Tofientation 
& le fafte , au lieu de leur oppofer une confiance 
modefte & tranquille : ce fut fa dernière faute. 
»» Il partit ( i ) de fon Palais en plein jour Sa 

( i ) Tous ccs détails , & beaucoup d'autres, font tirés de l‘HiJ~ 

d 
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» marche était compofée de fes carrofles les plu# 
» magnifiques -, il était avec fa famille dans le plu* 
» brillant de fes équipages > fes gens , fes chevaux 
» &: fon bagage, formaient une fuite fi nombreufe, 
»> qu’au milieu de ce cortège , il avait plus l’air 
» d’un guerrier triomphateur , que d’un criminel 
»> que l’on conduifait en exil. Dans ce pompeux 
»> appareil il traverfa Pétersbourg; il faluait po« 
» liment à droite & à gauche tous ceux qu’il 
» rcconnaiflait aux fenêtres -, & fi , au milieu des 
>ï flots du peuple qui s’était amafle en affluence, 
» il démêlait quelqu’un qu’il connût plus parti- 
» culièrernent , il l’appelait par fon nom , & loi 
î> faifait fes adieux .» 

11 eft naturel de penfer que fes ennemis tirèrent 
avantage de ce falle imprudent , & le repréfentè- 
rent comme une efpèce d’infulte au Souverain qui 
puniflait. Mais de quelque manière qu’il fe fût 
conduit , l’aurait-on épargné ? n’était-on pas réfolu 
à lui porter les derniers coups? » 11 n’avait pas 
» fait deux lieues , qu’il fut joint par un fécond 
» détachement ; l’Officier qui le commandait était 

toire de Mençjcoff, citée ci-deflas : on en reconnaîtra quelques- 
vos, dont j’ai fait ufage dans ma Tragédie. 
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* chargé de lui reprendre les Ordres de Ruflic , 

« & tous ceux dont il avait été honoré par les 
» Puiflùnces Etrangères. Les voici , dit-il fans émo- 
» tion ; reprene^ ces témoins de ma folle vanité. Je 
>» les ai tous rajfemblés dans ce coffre > parce que , 
» je ne doutais pas quon ne commençât par m’en dé - 1 
» pouiller ; mais je devrais les avoir fur moi pour 
■» plus d’ humiliation. » 

' 11 faut avouer que , fi fa fortie de Pétersbourg 
était fuperbe , ce langage était humble. Mais fi 
l’orgueil dans l’infortune irrite la haine , l’humilité 
ne la défarme pas. » En arrivant ü Twver , ville 
» fituée fur la route qui mène de Pétersbourg k 
» Mofcow , il apprit qu’on avait donné ordre de 
» failir fes eflèts , & de le réduire au fimple né- 
» ceflaire. Sa garde fut doublée , & il fut obfervé 
>> de plus près. Le dernier Officier qui était arrivé 
e> avec une commiflîon plus étendue que ceux qui 
o l’avaient précédé , lui déclara qu’il fallait def- 
» cendre de carrofle , & monter avec fa femme’ 
» &c fes enfans fur des charriots qu’on avait ame- 
» nés. Je fuis préparé à tout, répondit- il froide- 
» ment. Faitesvotre charge ; plus vous m ôterez , moins* 
u vous me laïjfertz d’inquiétude. Je ne plains que- 

dij 
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»j ceux qui vont profiter de mes dépouilles. En 
» même -temps il mit pied à terre, & monta fut 
» un petit charriot avec un air de tranquillité qui 
» étonna l’Officier & attendrit toute fa troupe. » 
Peut-être , après tout , cette cfpèce d’indifférence 
qui porte à méprifer tout, lorfque l’on a tout perdu, 
n’eft-elle pas d’un très-difficile ufage. Nous verrons 
Menzicoff à des épreuves bien plus cruelles. 
«; On fit reprendre la route de Pétersbourg à Tes 
» équipages & à fes domeftiques , qui furent congé- 
v diés } & il continua celle qu’on lui avait 
v fait prendre. Sa femme & fes enfans furent 
» mis féparément fur des charriots femblablcsà celui 
v qui le portait. Il ne les voyait que par hafard , 
9? & n’avait pas la confolation de s’entretenir avec 
» eux ; mais dès qu’il pouvait faifir une occafioa 
w de leur parler , il en profitait pour les exhorter 
» à céder à l’orage , fans fe laiffer abattre. » 
Ce fut ainfi qu’il arriva à Oranienbourg , petite 
ville de fa dépendance , entre la Province de Cazan 
& celle d’Ukraine , à deux cent cinquante lieues de 
Pétersbourg. Mais il n'y fut pas long-temps. Ses 
ennemis , qui le redoutaient toujours , tout abattu 
qu’il était , le crurent encore trop près d’eux , & il 
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fallait que Menzicoff fut un exemple de ce dcrniet 
degré de misère & d’abaiffement où peut tomber 
une grande fortune , quand elle eft une fois renver- 
fée. D’Olgorouki & Ofterman , dont l’autorité était 
abfolue , firent nommer des Commiflàires pour lui 
faire fon procès à Orianenbourg. On envoya de* 
Mémoires d’accufation contre lui , & il fut con- 
damné à finir fes jours en Sibérie, à Beréfow y 
dans le défert d’Iakouftk , fur la rivière de 
Léna, à quinze cent lieues de Mofcow. « On 1er 
ss fit aufïi-tôt partir avec huit domeftiques , qu’on lui 
» permit d’amener. Avant fon départ, on le dépouilla 
» des habits diftingués qu’il avait gardés jufqu’alors , 
» & on lui en fit prendre de femblables à ceux que 
jj portent les payfàns Mofcovites. Sa femme 8c fes 
jj enfans ne furent pas plus ménagés : on les revêtit 
» tous du même uniforme ; c’étaient des robes de 
« bure , recouvertes de peliflès grofGèrcs , & des 
» bonnets faits de peau de mouton, jj 

Cet affreux exil pouvait n’être pas une punition 
trop févère pour l’abus de la puillànce -, mais on s’é- 
tonnera fans doute de voir une famille innocente , 
une femme que l’on n’accufait d’aucun crime x des 
enfans qui n’étaient pas même en âge d’en comme.tr- 
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trc , confondus avec le coupable , & livrés au mêm$ 
châtiment. C’eft qucPierre-le-Grand,qui avait donné 
un grand rciTort à fa nation 3 n’en avait pas encore 
adouci les mœurs. On fuivait la coutume barbare de 
la plupart des Cours d’Orient & des pays defpotiques, 
où la famille d’un homme condamné eft le plus fou- 
vent profcrite avec lui. On doit dire , à la gloire du 
Gouvernement aéhiel de Ruffie , que non-feulement 
on n’y voit plus d’exemples d’une pareille injuftice , 
mais même que l’exil en Sibérie eft devenu tFes-rare » 
& qu’on en a tempéré la rigueur ( i ). * 

La Princefle Menzicoff, déjà frappée par tant de 
fecoufles fi multipliées &: fi rapides , ne put réfifter 
aux fatigues & aux horreurs du voyage : elle perdit 
la vue à force de verfer des larmes , & mourut au- 
près de Cafan : elle expira dans les bras de fon époux. 
Il devait à peine avoir la force de foutenir ce fpcc- 
tacle : il eut celui de l’exhorter à la mort. De tant de 
pertes qu’il avait faites , cette dernière , dans la fitua- 
tion où il’ était, dût être la plus douloureufe. « Il 
« voyait échapper la plus douce de fes confolations 
» au moment où elle lui devenait le plus néceflairc. 

( i ) On n'a exile petfonne en Sibérie depiws lç règne d'Ejifv 

bsth. 
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»> Il perdait une femme d’un mérite rare , diftinguée 
» par fa naiflànce Se par fa beauté , & dont la vertu 
« ne s’était jamais démentie dans l’éclat de la jeu-» 

»• neife & de la plus haute fortune. Sa mémoire eft 
y* reftée en vénération à la Cour de Ruflie , pour fa 
»> douceur , fa piété Sc fa charité envers les miféra- 
»» blés. Mcnzicoff l’enterra lui-même > & eut à peine 
»> le tems de lui donner des pleurs : il fallut continuée 
»> fa route par eau jufqu’à Tobols , capitale de la 
» Sibérie. » 

Le bruit de fa difgrace l’y avait précédé. On 
peut fe figurer avec quelle curiofité impatiente on y 
attendait cet homme fameux qui avait fi long-tems 
fait trembler la Rulïie entière , & qui arrivait dans 
un état à faire pitié meme à l’envie. La multitude , 
toujours avide de ces fortes de révolutions , qui rap- 
prochent les grands de la dernière clafle des humains* 
s’était ratïèmblée autour de lui au moment où il def- 
cendait de fi. barque. Deux Seigneurs Rulfes., relégués 
à Tobols fous fon miniftere , percèrent la foule , &: 
l’accablcrent d’injures, pendant qu’il marchait du port 
à la prifon : il les fouffrit fans donner la plus légère 
marque d’impatience , & fe contenta de répondre à. 
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l’un des deux , qu’il ne l’avait élofgné que parce qu’il 
le craignait * & à l’autre , qu’il ignorait même Ion 
exil , & que fans doute on avait furpris un ordre pour 
le perdre : il ajouta qu’ils pouvaient continuer leurs 
injures, fi cette vengeance les fatisfaifait. Un troi- 
fième , plus violent &: plus emporté , poufïà la fureur 
jufqu’à couvrir de boue le vifage du jeune Menzi- 
cofF & de fes deux foeurs. « Eh ! cejl à moi , cria ce 
» malheureux père , c’efl à. moi qu'il faut la jeter , & 
» non à ces enfans qui ne t’ont rien fait. » Il faut laiflèr 
les cœurs fenfibles le dire à eux-mêmes, en lifant 
un pareil trait , tout ce qu’il a de beau & de tou- 
chant. 

Le Vice-Roi de Sibérie lui envoya , dans la prifon 
de Tobols, cinq cent roubles , par ordre de Pierre II, 
pour fa fubfiftance &: pour celle de fa famille. Il les 
employa fagement à fe pourvoir de tout ce qui pou- 
vait lui être nécelfaire pour combattre la misère & le 
befoin, dans un défert où il était menacé de manquer 
de tout. 11 fe fournit de feies , de coignées , d’inftru- 
mens de labourage, de graines de toute efpèce, de 
filets pour la pêche , & de viandes falées , dont il 
prévoyait qu’il ferait force de fubfifter , jufqu’à cc 
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que l’habitation qu’il méditait de former dans le lieu 
de fon exil , fût en état de le nourrir. Ces foins font 
remarquables : ils font d’une tête calme St robutte , 
qui ne connaît point de fituation défefpérée , 6c qui 
fc fent capable de tout faire 2c de tout fupporter : c’eft 
le vrai courage de l’homme , s’il eft vrai qu’il foit né 
pour combattre 6c pour fouffrir. 

Apres avoir fait toutes fes provifions , il diftribua 
aux pauvres ce qui lui reftait des cinq cent roubles 
qu’on lui avait remis. Il partit de Tobols, toujours 
efeorté 6c gardé à vue , fur un charriot découvert , 
traîné par un feul cheval , 6c quelquefois par des 
chiens. Il mit cinq mois à traverfer l’immenfe Sibé- 
rie , depuis Tobols jufqu’à Beréfow , expofé à toutes 
les intempéries de l’air, dans le climat le plus fàuvage 
6c le plus rigoureux ; cependant fa fanté , ni celle de 
fes enfans , n’en fut point affaiblie. 

r 

Cette longue 6c pénible route ne fut marquée que 
par fa patience inaltérable , 6c par une rencontre 
très-fingulière. « Il était defeendu avec fa famille 
» dans la cabane d’un payfan Sibérien : ils y virent 
v entrer un Officier Ruffe , qu’il reconnut , 6c qui re- 
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» venait du Kamfchatka, où il avait été envoyé fous le 
» régne de Pierre le-Grand, avec une commiffion re- 
»> lativc aux découvertes que le Capitaine Béring était 
» chargé de faire fur la mer d’ Amur. Cet Officier avait 
« fervi fous les ordres de Menzicoff, qui fe le rappela 
d’abord , & le falua par fon nom. L’Officier , qui 
» était revenu par Iakouftk, étonné de s’entendre nom- 
» mer dans un pays fi éloigné , lui demanda par quel 
» hafard il était connu de lui , & qui il était lui- 
» même. Je fuis Alexandre _> lui répondit-il : J’étais x 
» il n’y a pas lang-tems 3 le Prince Menficoff. L’Offi- 
»> cier l’avait lailfé à la Cour de Ruffie , dans une for- 
» tune fi élevée & fi brilhnte , qu’il lui paraiflàit 
» hors de toute vraifemblance que ce fût lui qu’il 
« rencontrât dans cet état d’abjedion. Il lui parut plus 
\ » naturel de croire que c’était un payfan qui avait 

» l’efprit égaré. Menzicoff, pour le défabufer ,1e tira 
auprès d’une lucarne qui laiffait entrer un peu de 
» jour dans la cabane. L’Officier le confidéra quel- 
« que tems avec une attention mêlée d 'étonnement > 
« & croyant enfin le reconnaître : ah ! mon Prince , 
s’écria- t-il tout hors de lui , par quelle fuite de 
» malheurs ton AlteJJ'e efi-elle tombée dans l’état déplo - 
» table oh je la vois ? Supprimons les titres 3 interron** 
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M pit Menzicoff Je t’ai déjà dit que mon nom était 
» Alexandre. L’Officier , encore incertain , apperçut 
»> alors dans un coin , un jeune payfan qui rattachait 
.»> avec des cordes la femelle de fcs bottes. Quel efl , 
U lui dit-il à voix balle &: lui montrant Menzicoff, 
33 cet homme extraordinaire ? C’ejl Alexandre , mon 
j> père j répondit tout haut le jeune homme. Dois- tu 
33 nous méconnaître dans notre malheur 3 toi qu't nous as 
.33 tant d' obligations ? Menzicoff fut fâché d’entendre 
133 fon fils répondre avec tant de fierté : il le fit taire* 
j) Pardonne , dit-il à ce jeune infortuné 3 la rudeffe de 
33 fon humeur : ce fl mon fils ; cefi lui que , dans fon en- 
33 fiance , tu daignais carejfier & faire jouer entre tes bras : 
33 voilà fies fœurs , voilà mes filles ; &C en difant CCS 
» mots , il lui montra deux jeunes perfonnes vêtue* 
*3 en payfannes, couchées par terre, & qui trem- 
33 paient dans une jatte de bois , remplie de lait , des 
33 croûtes d’un pain noir & maffif. Celle-ci , ajouta- 
» t-il , a eu l’honneur d'être fiancée à Pierre II , notre 
33 Empereur, >> 

Ce difeours &r ce fpe&acle étaient fans doute un 
affez grand fujet d’étonnement pour l’Officier qui 
écoutait i mais ce nom de Pierre II lui caufa une nou- 
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vellc furprife. Séparé de la Ruffie, depuis près dé 
quatre ans , par des efpaces immenfes , il était dans 
l'ignorance la plus abfolue de tous les événemcns qui 
avaient changé la face de l’Empire. Menzicofflui ra- 
conta tout , en commençant fon récit par la mort de 
Pierre-le-Grand , & s’arrêtant à l’époque de fon exil î 
il lui annonça qu’il trouverait d’Olgorouki & Ofter- 
rnan à la tête du Gouvernement. Tu peux leur dire * 
ajouta-t-il , dans quel état tu m’as rencontré : leur haute 
en pourra être flattée ; mais ajjure-les que mon ame efl 
plus libre & plus tranquille quelle ne l’a jamais été dans 
le tems de ma profpérité. 

Peut-être ne difait-il rien qui ne fût vrai , &r du 
moins fon extérieur ne le démentait pas. L’Officier 
ne put le voir & l’entendre fans attendriffement : il 
arrola de larmes les mains de fon ancien Général » 
qui en fut touché , mais qui n’en verfa point. Il vit 
Menzicoff remonter dans fon trifte charriot de l’air 
le plus délibéré : il le fuivit long-tems des yeux , 
ne fachant s’il lui devait plus de pitié que d’admi- 
ration. 

Arrivé au lieu de fa réfidencc, Menzicoff s’occupa 
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du foin d’adoucir pour fes enfans l’horreur de fou 
féjour , & d’en tirer tontes les reifources que l’induf- 
trie pouvait lui offrir. Il commença par défricher un 
terrein allez fpacieux pour fournir à tous fes befoins; 
il y fema des grains & des légumes. Son logement 
était incommode & étroit : il cflaya d’en bâtir un 
autre , avec l’aide de fes huit domeftiques ou ferfs. 

t 

On abattit des bois , & l’on parvint à conftruire une 
demeure habitable , compofée d’une efpèce de vefti- 
bule & de quatre chambres ; la première , pour lui 
& pour fon fils -, la fécondé , pour fes filles ; la troi- 
lième , pour fes domeftiques , & la dernière , pour les 
provifions. « Chacun de fes enfans eut un départe- 
» ment afligné dans l’intérieur de la maifon. La fille 
m aînée , celle qui avait été fiancée à l’Empereur , fut 
» chargée de la cuifine ; fa fœur , de blanchir le linge 
» & de raccommoder les habits. Deux domeftiques 
y» les aidaient dans la tache la plus groflxèrc & la plus 
v fatigante. 

A peine était-il à Beréfosv , qu’il reçut de Tobols 
un fecours auftî utile qu’inattendu. On lui envoya Un 
taureau , quatre vaches pleines , un bélier , plufieurs 
brebis , &: quantité de volailles : c’était un magni- 
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fique préfent , &r une richefle réelle. 11 ne put jamais 
découvrir à quelle main il était redevable de ce 
bienfait. 

i I 

La Religion , dernier afyle où fe réfugie la gran- 
deur détruite & la confcience alarmée , parut être le 
foutien de MenzicofF dans fa folitude , & fa princi- 
pale occupation. Il fe conftruifit lui-même un Ora- 
toire, & fa maifon prit la forme d'un cloître j tout 
le monde affiftait chaque jour à la prière com- 
mune i on s’affemblait dans l’Oratoire le matin , à 
midi , le foir &: à minuit. 

- 11 y avoit à peine fix mois qu’il vivait dans fon 
defert , quand fa fille aînée fut attaquée de la petite 
yérole. 11 fut obligé de faire auprès d’elle l’office de 
garde &c de médecin ; mais tous les remèdes & tous 
les foins furent inutiles. Il la vit mourir , comme il 
avait vu mourir fa femme , & récita auprès d’elle 
les prières du Rit Grec pour l’Office des Morts. Elle 
fut inhumée dans fon Oratoire , &: il marqua la place 
pù il voulait être enterré auprès d’elle , & qu’il ne 
tarda pas à occuper. La maladie qui avait emporté fa 
fille, s'était communiquée à fes deux autres enfans. Il 
eut le bonheur de voir leur guérifon , mais il n’en 
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jouit pas long-tems. Les follicitudcs paternelles , plus 
pénibles que toutes les fatigues , epuiserent fcs ior- 
ces , dont il tâchait envain de diffimuler l affaiblifle- 
mcnt. Une ficvre lente le conduifit a fa fin : il la vit 
approcher en implorant le Dieu qui pardonne au 
repentir : heureux, difait- il , à fa dernière heure, s’il 
n’avait eu à lui rendre compte que du temps de fon 
exil ! Il mourut au mois de Novembre 1719» dans 
les bras de fes enfans , en les exhortant à fe fouve- 
nir de fes fautes, & à ne pas les imiter. 

L’Officier prépofé à fa garde , fit paflcr auffitôt 
à Pctersbourg la nouvelle de fa mort , & il crut 
pouvoir donner un peu plus de liberté a les enfans. 
Un jour que la jeune PrincelTe Menzicoff revenait 
de l’Eglife de Beréfow , elle fut étonnée de s’enten- 
dre appeler par fon nom , & de voir un homme 
qui , palïant fa tête hors de la lucarne d’une hutte 
Couverte de neige , lui failait des lignes 5 c 1 invitait 
à s’approcher. Quelle fut fa furprife en reconnailfant 
d’Olgorouki , le plus grand ennemi de fon père , 
Sc l’auteur de tous les maux de fa famille, autre 
exemple, lui- meme , de l’inftabilité des chofes hu- 
maines ? Tout avait encore changé de face à la 
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Cour. Pierre fécond était mort ; d’Olgorouki était 
venu à bout de porter au Trône la Princefle Anne, 
nièce de Pierre Premier , au préjudice d’Élizabeth 
Pétrowna , fille de ce grand homme , &r qui régna 
depuis. L’Impératrice Anne , importunée des obli- 
gations qu’elle lui avait , & livrée à des Étrangers 
qui s’étaient emparés des affaires , avait relégué 
d’Olgorouki , avec toute fa famille , dans ces mêmes 
déferts de Sibérie , où Menzicoff avait fini fes jours. 
Il avait été traité , lui & les fiens , avec encore 
plus de rigueur que Menzicoff lui-même ; fa femme 
était morte , & l’une de fes filles était mourante. 
Il fit ce récit à la jeune Princefle ; & n’étant pas 
maître de fà douleur &: de fes reffentimens , il finit 
par vomir les plus horribles imprécations contre 
l’Impératrice & fes favoris. La Princefle effrayée 
s’éloigna , & conta cette aventure à fon frère , en 
plaignant d’autant plus le fort de d’Olgorouki , qu’il 
paraiflait avoir moins de courage pour le fupporter. 
Son frère, moins feufible à la pitié , & plus animé 
par la vengeance , lui reprocha fa compaflion pour 
leur ennemi : il fallait > dit-il , lui cracher au vifage. 
L’Officier qui les gardait , préfent à cet entretien , 
réprimanda fevèrement le jeune homme d’un em- 
portement 
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fortement fi déplacé , & le menaça de lui ôter là 
liberté de fortir , s’il ne promettait de ne point 
outrager d’Olgorouki dans l’infortune , & de luivré 
mieux l’exemple de fon père. Il profita de cettè 
leçon , &c promit dé fe contenir. Peu de temps* 
après les Miniftres de l’Impératrice Anne, inftruits 
de la mort de Menzicoff'', & ne craignant pas- 
fes enfàns , confentirent à leur retour, mais plus* 
par intérêt que par humanité. On s’était emparé 
de tous les biens de leur père , & dans l’inventairé' 
de fes effets , on vit qu’il avait placé des fommes' 
confidérables fur la banque d’Amfterdam & celle : 
de Venife. On en avait follicité le rembourfement ; 
triais les directeurs avaient toujours répondu què 
fuivant leur ufage,ilsne fe deffaifiràientde rien qu’en- 
tre les mains des héritiers naturels de Menfcicoff, 
&r avec des preuves légales qu’ils avaient l’entière 
difpofition de leurs biens. L’Impératrice vôulant faire' 
la fortune de Biren, frère du Comte de ce nom * 
fon Çhambellari &c fon Favori , qu’elle fit depuis 
Duc de Courlande , imagina de lui donner eti' 
mariage la fille de Menzicoff, qui lui apporterait' 
en dot les fommes placées fur Amfterdam & Venifcj : 
- qui montaient à près de trois millions , faiis les inté= 
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rets. L’ordre du rappel de cette malheureufê fa- 
mille fut donc expédié , & on leur dépêcha un 
Officier qui eut ordre de mener avec lui des 
voitures plus douces & plus commodes que celles 
qui les avaient tranfportés dans leur exil. A Cette 
nouvelle inopinée, le frère & la fœur , dans l’efïu- 
fion de la joie &: de la reconnaiflance , allèrent 
d’abord rendre grâces à Dieu dansl’Eglife deBeréfow. 
Ils pafferent près de * la cabane de d’Olgoronki ; 
& le jeune Menzicoff, fe fouvenant de la leçon 
qu’il avait reçue, lui parla avec une douceur & 
une compaffion , qui , peut-être , alors loi coûtaient 
d’autant moins , qu’il faifait fèntir à Ion ennemi la 
différence de leur fortune. Il lui dit que fa feeur & 
lui étaient libres , &: qu’on les rappelait à la Cour. 
A ces mors de Cour & de liberté , d’Olgorouki 
foupira profondément , & conjura les enfans de 
Menzicoff d’oublier leur ancienne inimitié , & de 
s’intérefler pour lui à la Cour de Pétersbourg. 
» Reflou venez - vous quelquefois , leur dit-il , des 
» malheureux qüe vous laiflèz dans Ces déferts; nous 
» fommes prêts à fuccomber fous le poids de la 
sa misère : de grâce , paflèz la tête par cette lucarne, 
»> & voyez ma fille & ma bru , accablées par la 

" ’-î» 
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» maladie, couchées fur ce banc , & n’attendant 
» que la mort : elles n’ont pas la farce de fe lever ; 
»> mais ne leur refufez pas la trille confolation de 
» recevoir vos adieux. » 

Ce fpeélacle émut jufqu’au fond de l’ame le 
jeune Menzicoff & fa fœur : » nous ne te promettons 
» pas , dit le Prince , de parler pour toi à la Cour; 
» il y aurait du danger pour nous à nous intérefler 
» à un proferit; mais tu es le maître de difpoler 
» de l’habitation que nous quittons: elle eft pourvue 
» de toutes les chofes néceflaires à la vie ; en at- 
» tendant une meilleure fortune , reçois ce préfent 
m d’auffi bon cœur que nous te le faifons. » 

Ils partirent des le lendemain, après avoir etc 
revoir encore leur Oratoire , & pleurer fur le tom- 
beau de leur père. Us arrivèrent à Molcow en 
beaucoup moins de temps qu’ils n’en avaient mis 
pour venir à Iakouftk. Ils furent très-bien reçus à 
la Cour , où ils portaient cette modeftie & cette 
réferve dont l’infortune eft la meilleure leçon. 
L’Impératrice donna au frère le grade de Capitaine 
dans le Régiment des Gardes , & maria la fœur à 
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Biren. On alï'jre que Madame de Biren cofl- 
ferva toujours, à l’infçu de l'on mari, l’habit de 
payfanne qu’elle avait eu dans Ton exil. Elle le te- 
nait caché dans un coin de ion appartement , & 
fc plaifait à le revoir. Elle pratiqua toute fa vie 
les vertus que ion père n’avait montrées que dans 
le temps de fa difgrace. On a vu qu’il prétendait 
n’avoir jamais été plus heureux que dans fon exil. 
Ce qui eft inconteftablc , c’eft que jamais il ne fut 
plus grand. 

Au refte , la famille entière des d’Olgorouki eut 
une deftince aftreufe. Par une fuite de révolutions 
qu’il ferait hors de propos de rapporter ici , tous 
périrent du dernier fupplicc, fous le règne de l’Im- 

pératiçe Anne, Qlterman mourut dans la difgrace. 

• 

On peut voir par ce Précis , quel ufage j’ai fait 
do l’hiftoire dans la Tragédie de MenzicofF. Les 
çaraétères des principaux perfonnages ,*& les faits 
de l’avant-fcène qui fondent l’action , font confor- 
mes à la vérité hiftorique. La fermeté de Menzi- 
çoff dans la difgrace , la bouillante impétuofité de 
fon fils , la. tçndrçffe générçufe de fon çpoufç Ar- 
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iïniofF ( que je nomme Arzénie ) font fidèlement 
retracées: les mœurs font fidèlement peintes; tous 
le refte eft d’invention. Le divorce de Menzicoff 
& fon projet d’époufer Catherine n’ont rien que 
de vraifemblablc , puifque le bruit fe répandit pen- 
dant quelque temps en Ruffie , que ce mariage 
devait avoir lieu ; &c dans les premiers moments 
du règne de Catherine, le prodigieux crédit de 
Mentzicoff- & les obligations qu’elle lui avait , 
pouvaient rendre cette opinion probable. Le perfon- 
nage de Vodemar eft entièrement fi&ïf. Il produit 
le nœud & la cataftrophe dont j’avais befoin ; & 
comme le dénouement eft un crime atroce, era j 
prunté d’une autre hiftoire , je n’ai pas cru qu’il fût 
permis de l’imputer , fur-tout dans un .fujet mo- 
derne , à un perfonnage réel & cbnnu ; mais j’ai 
cru que, dans un pareil éloignement des lieux , on 
pouvait attribuer une vengeance horrible à quel- 
qu’un des Exilés que Menzicoff avait facrifiés à 
fa politique ; & j'ajouterai que ce degré d’atrocité 
a pu fe rencontrer , fur-tout dans un homme relé- 
gué depuis feize ans dans les déferts de Sibérie ; 
car on fait qu’un long malheur exalte les vertus & 
les vices , fuivanc le caractère de l’homme qui fouf- 
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ixx PRÉCIS HISTORIQ UE , 6c. 

frc, & peut ca faire un héros ou un monftre 
l'un 6c l’autre appartiennent également à la Tra- 
gédie. 




ME N Z I C O FF 

TRAGÉDIE, 



PERSONNAGES. 

LE PRINCE MENZICOFF 3 ancien Mi - 
nijire & Favori du C\ar Pierre 3 exilé ert 
Sibérie . 

ÀLÉX AN, fils de Menficoff 3 exilé . 
ARZÉNIE, femme de Menricofi \ 

r — • ' * 1 _ 

V O D E M A R , exilé, u .. , ... ... 
BÉRING, Commandant . 

*7** ^ » - rr •* V r ■ 

S A M M I*S ffuivanie d* 'Arménie* 

UN GARDE* 

SOLDATS* 


♦ 

La Scène efi près de Tolots 3 en Sibérie * 


KÎÉNZICOFF* 
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M E N Z I C O -EF,; 

T RA GÊDIE. i 



ACTE PREMIER. 

Théâtre représente cpielcpies habit citions rujliques £ 
e'parfes entre des rochers. On voit dqns l’éloignement 
la Ville de Tobols & le F Içuye Trcis . 


SCÈNE PREMIÈRE. * 

V O D E M A R ,/«/. 

] { • / r 

Un Ciel moins ennemi tempère nos journées,"’ 

Et les eayix de 1 Yrtis ne font plus enchaînées. 

La nature un moment défarme fa rigueur... 

La nuit de l’infortune eft toujours dans mon cœur; ~ 
Béring veut me parler: qu’aurait-il à m’apptendre? 

A voir changer mon fort je ne dois plus prétendre. 
Que me veut-il?,.. On dit que deux nouveaux bannis 

A 
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i MENZ1C0FF , 

Viennent près de Tobols traîner des jours profcrirs.' ' 
Quels font ces malheureux ? quel eft leur nom, leur crime ? 
Eft-ce de MenzicofT une double viétime ? 

Ah ! tyran , ton pouvoir doit-il ctre éternel ? 

Sous trois règnes déjà, ce fuperbe mortel 
Garde cet afcendant que rien n’a pu détruire , 

Infulte à la fortune , & défoie l’Empire. 

De tous fes ennemis les efforts font perdus ; 

Les vœux de l’opprimé ne font pas entendus. 

Artifan de mes maux , auteur de ma difgrace , 
Tranquille, près du Trône il occupe ma place ; 

Il m’a ravi mon rang , mon époufe , mes biens ÿ 
Il m’enchaîne en ces lieux par d’horribles liens ; 

De’ fes rivaux, frappés par fa haine implacable, 

La dépouille a grofli fa fortune coupable ; 

Et moi , depuis feize ans , je crie au Ciel vengeur ; 

11 eft fourd à ma voix > ma rage , ma douleur , 

Et toujours impuiffante & jamais confolée. 

Se perd en ces déferts , vainement exhalée. 


SCÈNE IL 

.VODEMAR, BÉRING, 

V O D E M A R. 

Eh bien! toi qui fixe fur les bords de l’Yrtis, 
Préfides au deftin d’un peuple de bannis , 

Que me veux-tu? pourquoi cherches-tu ma préfence? 
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, T RA G £ D I E. 

BÉRING. 

Pour adoucir tes maux. 

V O D E M A R. 

Inutile afliftance! 

■ On ne confole pas un cœur tel que le mien, ' 

BÉRING. 

Le fort peut quelquefois 

V O D E M A R. 

» . i 

Je n’en attends plus rien, 
B É R J N G. - 

■ * - t V ■»*.. .J* 

Dans ces lieux que le Ciel voit d’un regard finiftre. 

Des ordres de rigueur compatiiïant miniftre , . % 

Je crois qu’aux malheureux tous mes fecours font dûs. 

V O P E M A 

V a , porte ailleurs des foins qui pour moi font perdus. I 
Dans oion.fauvage afyle , au pied de. cette roche,ar.T 
Je fuis tous les humains , & je hais leur approche. 

Des maux que l’on m’a faits l’affreux refleptiroentj- : 
De mon cœur folitaire eft l’unique aliment. 

Pourquoi de mes chagrins troubler le long filence? 

• > .ihov BÉRING. . ‘ :-i 

Vodemar, vois briller le jour de l’efpérance# 

Peut-être de tes maux le cours eft terminé. 

A de grands changemens ce règne eft deftiné. 

Tu dois compter bientôt fur un retour profpère ; 

Le pyiflant doit trembler ; le malheureux efpère. 

A ij 


Digitized by Google 



4 MENZICOF T, 

Du jeune Czar, au Trône à douze ans parvenu ï 
L’heureux avènement fans doute t’eft connu? 

■ VODEMAR. 

Oui, tout ce qu’en ces lieux on nous a fait connaître; 
C’eft qu’on nous opprimait au nom d’un nouveau Maître, 
.BÉRING. 

Ce Maître était efclave \ il ne l’eft plus enfin j. 

Et le fort de l’État change avec fon deftin. 

Menzicoff. ... à ce nom ta colère s’allume : 

•D’un long reffentiment la fecrète amertume ; 

S’irritant dans ton cœur , a dû l’empoifonner. 

, i.û; V V O D E M A R. 

Crois-tu' que ce féjour apprenne à pardonner ? 
L’odieuX' Menzicoff, de mon cruel fupplice - 
A fous trois Souverains prolongé l’injufticej 
EtdéMaîrre trois foiseet Empire a changé , ‘ 

Sans que le tyran tombe, ou que je fois vengé. 

B É R I N G. 

Mais un jour vient , qu’enfin la fortune laflee 
Renverfe d’un feul coup fon idole encehfée , 

Et délivrant du joug les peuples fatigués , h 
Redemande fes dpns trop loing-tems prodigués. 1 

V Q D E M A R.. f- : 
Non, l’heureux Menzicoff n’en craint point le'caprice. 
Pierre a de fa grandeur commencé l’édifice j 
Sa veuve &C fon neveu l’ont encore affermi. 

Le fort n’a point de traits contre mon ennemi. 
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TRAGÉDIE. 

O Ciel ! que par ma voix ta vengeance appelée, 
Defcende enfin fur lai j dans fon ame accablée , 
Raflemble , dans un jour, tout ce poids de douleur. 
Ici depuis feize ans amafle dans mon cœur, 

BÉRING. 

As-tu vu quelquefois ce fuperbe Miniftre ? 

V O D E M A R. 

Non : quand il s’élevait à ce pouvoir finiftre , 
Quand de Pabjedtion de fon obfcur état , 

Il ofait des grandeurs envifager l’éclat , 

Quand Pierre l’honorait de fes faveurs premières , 
Mon bras loin de la Cour défendait nos frontières. 
Époque malheureufe , & fouvenir fatal ! 

Aimé de l’Empereur , Miniftre 8c Général , 

C’eft moi qui combattais la fortune naiftante 
De ce fier Suédois , dont la valeur bouillante 
Fut long-tems le prodige 8c le fléau du Nord , 
L’arbitre tour-à-tour & le jouet du fort. 

Cet orageux torrent , roulant avec ravage , 

Alors entraînait tout dans fon bruyant paflage; 

Rien n’avait réfifté : je n’y réfiftai pas j 
Et peut-être , au milieu du débris des Etats, 

Je pus céder fans honte à l’afcendant fuprême 
Sous qui Pierre neuf ans a fuccombé lui-même.' 
Mais Pierre était aigri contre un infortuné. 

Dépouillé de mon rang , à l’exil condamné ; 
J’apprends que cet arrêt , ma chute & mon outrage; 
D’un nouveau Favori font le premier ouvrage , 

A iij 



<t M E IV Z I C O F F, 

Du jeune MenzicofF, d’un mortel ignoré. 

Que mes regards encor n’avaient pas rencontré ; 
Qu’on lui prodigue tout , que la main d’Arzénie , 
Enlevée à mes vœux , à la fienne eft unie. 

On entraîne mes pas dans ce féjour d’horreur : 

Et lui de fa vi&oire accablant mon malheur. 

Maître de la beauté qui m’était deftinée , 

Préparait loin de moi les'fêtes d’hy menée. 

BÉRING. 

Que dirait Vodemar , fi dans ces mêmes lieux , 
MenzicofF aujourd’hui paraifFait à fes yeux > 

VODEMAR. 

MenzicofF..,.. 

BÉRING. 

5 Eft ici. ' 

VODEMAR. 

* Lui ! grand Dieu! 

béring. 

Tout à I’heute 

Il régnait près du Trône, & voilà fâ demeure. 

( Montrant une habitation. ) 

VODEMAR. 

A peine je t’en crois. Enfin le Ciel vengeur 
Aurait donc exaucé le voeu de ma fureur ! 

, B É R I N G. 

Des deux d’Olgorouki cette chute eft 1 ouvrage; 
Tous deux du jeune Cz^r ont fini l’efclavage. 


Digrtized by 


? 


TRAGÉDIE * 

V O D E M A R. 

D’Ûlgorouki jadis avec moi fat lié : 

Peut-être il me conferve un refte d’amitié. 

Mais dans ces premiers jours de faveur & de gloire ; - 
Peut-on d’un malheureux rappeler la mémoire ? 
Menzicoff eft ici !.. tu remplis tous mes vœux. 

Dieu jufte! c’eft affez; laiffe-moi dans ces lieux. 
Témoin de tous fes maux , je ne fens plus mes peines: 
Oui, je me croirai libre en regardant fes chaînes. 

Je veux que mon afpeét ajoute à fon malheur y 
Que retrouvant l’objet de fa lâche fureur , 

Du fort qui nous rapproche il fente mieux l’outrage 
Que fouffrant fous mes yeux, il fouffre davantage. * 
Il eft ici !... fais-tu par quels reflorts fecrets 
On a de ce grand coup alluré le fuccès ? 

BÉRING. 

Non : Tobols tout-à coup un jour a vu paraître 
Ce fameux exilé, condamné par fon maître. 

Son fils l’accompagnait fur les bords de l’Yrtis \ 

Et tous deux dans ce lieu viennent d’être conduits. 

V O D E M A R. 

Ainfi donc Arzénie à l’abandon livrée! ...' 

BÉRING. 

Déjà de Menzicoff elle était féparée. 

Ignorais-tu ? 

A iv 
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MENZICOFF ; 

y O D E M A R. 

Comment? par quel retour du fort ? . I i 

BÉRING. 

Deüx ans font écoulés , depuis que par fa mort , 

Pierre lailTa l’Empire à fa veuve admirée, 

A cette Impératrice à jamais célébrée , 

Qui partageant du Czar le règne & les travaux ; 

A placé fon grand nom près du nom d’un Héros. 
Menzicoff eut des droits à fa reconnoiflance j 
Elle dût à fes foins la fuprême puilfance ÿ 
Et dans fes vœux hardis , il afpirait enfin 
A partager fon Trône en recevant fa main. 

Pour remplir ce projet, dont tremblait la Ruffie j 
Il fallait s’affranchir de l’hymen d’Arzénie. 

Aifément le crédit affujétit les loix: 

Contre des nœuds facrés il fit parler leur voix ; 

Ces nœuds furent brifés j mais trompant l’injufticei 
Un jour a changé tout , & notre Impératrice, 

Du Trône où Menzicoff afpirait à monter. 

Au tombeau tout-à-coup fe vit précipiter. 

Sans plainte & fans courroux, l’innocente Arzénie 
Au fond d’une retraite a confiné fa vie. 

V O D E M A R. ‘ 

Ciel ! était-ce donc lui qui par elle adoré , 

Dût la punir ainfi de l’avoir préféré!... 

Et c’eft-là le mortel qui de fes injuftices 
A rendu Ci long-tems fes Souverains cpmpîices ! 
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BÉRING. ; 

Ah ! plains les Rois trahis ; leurs droits font ufurpés 
Et la terre gémit fous des maîtres trompés. 

Qui ne le ferait pas, quand du fort fécondée. 

Par un génie heureux l’ambition guidée 
Semble à fes intérêts unir ceux de l’État, 

Et de la renommée empruute encor l’éclat ? 

Songe que MenzicoiF, nourri dans la pouflière^ 

Du fort qui l’enchaînait a forcé la barrière. 

Près d’Alexiowits par le hafard produit , 

Par le choix d’un grand homme aux dignités conduit. 
Aux plaines de Kalis il fe couvrit de gloire ; 

Son bras à Pultava nous rendit la viétoire. 

D’affreux confpirateurs découvrant les projets ; 

En fauvant fon Monarque , il paya fes bienfaits. 
Miniftre du Héros qui créait la Ruffie , 

II fut en le fervant égaler fon génie. 

Ses foins veillaient à tout; fes ordres, fes regards 
Dirigeaient les travaux de ces naiffans remparts. 

Que Pierre , infatigable en fa noble induftrie , 

Fit fortir tout-à-coup des marais de l’Ingrie. 

Hélas ! tant de talens ont été corrompus. 

Du pouvoir, du bonheur le plus coupable abus,' 

A dp l’Empire entier excité les murmures. . 

La Ruflie opprimée a pleuré fes injures. 

Il eft un terme à tout : les peuples outragés,; 

Et fon époufe, & toi, vous êtes tous vengés. 
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fto MENZICOFF, 

Mais comment d’Arzonie en exil retirée , 

La difgrace de toi peut-elle être ignorée ? 

V O D E M A R. 

Eh ! quel commerce ici m’eft-il encor refté ? 

Qui veut fuir les humains en efl bientôt quitté. 

De tous les compagnons de ma longue infortune j 
J’évite la préfence à mes maux importune. 

D’ailleurs , la renommée à peine quelquefois 
Fait en échos tardifs entendre ici fa voix. 

Sous le fragile abri de nos huttes tremblantes t 
Fuyant d’un air glacé les flèches pénétrantes , 

■Jant que le voile épais de nos âpres hivers 
S’étend autour des flancs de ce trille Univers , 

Les malheureux épars dans cette folitude , 

Des rapports mutuels perdent toute habitude. 
Combattant les befoins , feuls, loin de tout fecours, 
Contre les élémens ils défendent leurs jours. 

Que n’a point inventé l’affreux pouvoir de nuire ï 
Des bords inhabités où la nature expire , 

Endurcis de glaçons , de roches hérilfés , 

Vainement fon courroux nous avait repouffés. 

Ici la tyrannie , en cruautés féconde , 

Attache notre chaîne aux limites du monde ; 

Elle arme contre nous la fureur des hivers , 
L’inclémence des cieux , 8c l’horreur des déferts. 
BÉRING. 

Tout ce qu’eh ce moment il me relie à t’apprendre , 
C’ell que d’un nouveau Chef ce pays va dépendre. 
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L* Sibérie attend un nouveau Gouverneur. 

Biren n’eft plus. 

' VODEMAR. ' 

, 1 * » . • * w • 

Sais-tu quel eft fon fucceüeur ? 

BÉRING. 

Le Confeil de Tobols , peut-être ce jour même , 

Doit recevoir du Czar la volonté fuprême. 

Dans les mains d’Ofterman l’ordre eft , dit-on, remis. 
VODEMAR. 

Qu’importe à quel pouvoir nos deftins foient fournis ! .. . 
Je veux voir Menzicoff : c’eft l’efpoir qui me refte. 
BÉRING. 

U pourra t’étonner : fa fermeté modefte , 

Son courage tranquille , & fa noble douleur , 

Et fes remords fur-tout lui rendent fa grandeur. 

Ce n’eft plus ce mortel dont une Cour tremblante 
Souffrait en gémiffmt la hauteur infultante , 

Dont les regards altiers Sc les fombres dédains , 
Repouffaient loin de lui les timides humains. 

Son ame à fon état femble être accoutumée j 
11 calme de fon fis la douleur enflammée j 
Et jamais courtifan déchu de la faveur , 

N’a fu mieux profiter des leçons du malheur. 
Peut-être... Mais on vient, & Menzicoff s’avance. 

Il eft avec fon fils. 

VODEMAR. 

O célefte vengeance ! 
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»* MENZICOFF, 


SCÈNE III. 


VODEMAR , BÉRING , MENZICOFF, ALÉXAN, 
BÉRING, à Mcn\icojf. 

As-to va le féjourqui te fut préparé? 

MENZICOFF. ' 

BÉRING. 


Oui. 


Ta vois le terrein dont il eft entouré : 

Caltivé par tes mains , il faut qu’il te nourrifle ; 

Des humains déformais attends peu de fervice. 

On a mis fous tes yeux , dans ce fauvage enclos, 

Les greffiers inftrumens des ruftiques travaux. 

Ne les dédaigne pas : dans ces triftes demeures , 
Prévenant tes befoins, ils rempliront tes heures; 

Et cec unique foin doit t’occuper ici. 

ALÉXAN, à 

Un fubalterne , ô Ciel ! peut vous parler ainfi ! 

( à Béring . ) .• ; 

Ah ! fonge, à quelque fort qu’on ait pu nous réduire j ’ 
Que celui qui vingt ans gouverna ceç Empire , 

Miniftre d’un Héros, comme lui glorieux, 

EU encor MenzicofF , & meme dans ces lieux. 
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, TRAGÉDIE . 

BÉRING. 

k - - — ■ m • • •• • • •• A 

Jeune homme !.. ; 

MENZ IC O FF , d fan fils: 

,, , Devant moi , fâchez plus vous contraindre 
( à Béring. ) ' 

Mon fils. Et vous , daignez l’exeufer & le plaindre. 

Il eft jeune, & trop tard par mes leçons formé, 

A la foumiflïon n’eft point accoutumé. 

Je n’avais pas penfé , c’eft moi qui m’çn accufe i 
Que jamais avec vous il eût befoin d’exeufe. 

Le tems & le malheur l’inftruiront mieux que moi. 
Apprenez-lui , fur-tout , à refpe&er la loi. 

Mon fils , fuivez fes pas. 

V ODEMAR, à Béring. 

Ne me fais point connaître « 
Sur lui , fur fa difgrace , il s’ouvrira peut-être : 

Et de cet entretien je brûle de jouir. 

BÉRING. 

C’eft allez : je te laide. 

(// fort avtc Aléxan.) 
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U M E N Z I C O Ftf, 

i • .* 

• ' • t t.1 V. 


. SCÈNE IV. •. 

'MENZICOFF, VODEMAR, 
VOD E M A R , à pan . 

Il faut me contenir. 

C haut .) ^ ' . .. < 

11 eft donc vrai ! c’eft toi , dont le fort 8c l’envie 
Parafaient refpeéter l’invincible génie , 

Tôt , qui fur les humains dominais d’un coup d’œil, 
Et de qui plus d’un Roi daigna flatter l’brgueil ; 

Qui pus de tes vall^ux allcrpbler une armée ; 

Dont les titres nombreux laiïaient la renommée? 

MENZICOFF. 

Oui , j’étais MenzicofF j celle dette furpris. 

Tu fais ce que je fus ; tu vois ce que je fuis. 

C’eft ainfi de nos mains que le bonheur échappe. 

On connaît la fortune à l’inftaht qu’elle frappe. 
Toi*même, quel es-tu? toi qui dans ces climats 

VODEMAR. 


Un malheureux obfcur que tu ne connais pas , 
Etonné de te voir, avide de t’entendre , 

Qui de MenzicofF mêmtrici brûle d’apprendre 
Ce qu’il a fait , comment il eft dans ces déferts. 
D’Olgorouki, dit-on, a caufé tes revers? 
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JT RA G Ë D IE. 

M E N Z I C O F F. 

Son fils a fous mes pas creufé le précipice. 

De ma fortune enfin l’impofant édifice» 

Sappé par tant d’efforts, & toujours triomphant. 
Devait erre abattu par la main d’un enfant. 

De ma chute imprévue il prépara l’ouvrage. 

Le Czar le chérifTait ; ils étaient de même âge ; 

Et fon père , en fecret , dès long-tems mon rival , 

Par la main de fon fils porta le coup fatal , 

.Fit rougir l’Empereur d’être en ma dépendance. 

Lui rappela les droits de la toute-puiffance. 

Fit entendre les cris de fon peuple indigné. 

Le Czar cède : un arrêt par lui-même figné , 

M’exile à Rénenbourg , loin de la Capitale. 

• V O D E M A R. 

Eh ! quoi ! de l’Empereur la fentence fatale 

Ne te reléguait pas fur ce bord défolé ? ^ 

Dans tes poffellions il t’avait exilé ? 

MENZICOFF. 

Oui , par mes ennemis â peine encor guidée , 

Sa main , en me frappant , femblait intimidée. 

Je ne perdais pas tout : on me permit alors 
D’emporter dans l’exil mes titres , mes tréfors. 

On eût dit que content d’abaiffer ma puiflance , ir 
Le Czar à fes rigueurs mêlait quelque indulgence. ' 
La haine m’attendait à ce nouvel écueil. 

Je ne vis pas le piège offert à mon orgueil. 
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Je voulus en tombant impofer à l’envie-. 

Que ma difgrace même eût l’éclat de ma vie,' 

Et de ce rang augufte où le fort m’avait mis , 

Defcendre encor fuperhe , & grand dans mes débris; 
Je parus fur uq char : une nombreufe fuite 
Remplirait Pétersbourg des pompes de ma fuite. 

Ma parure brillante annonçant mes honneurs , 

Étalait aux regards ces Ordres , ces couleurs , 

Ces ornemens des Cours , trop éclatantes marques ; 
Des dons qu’à ma fortune avaient fait vingt Monarques; 
Et je fortais des murs d’où l’on m’avait banni , 

Plus en triomphateur qu’en coupable puni. 

. . V O D E M A R. ' ; 

Ainli tu confommas ta perte commencée ? 

,;,M .E-N:.?:1 ÇO I F. ’ : f 

Ces telles infuîtans de ma grandeur paflee 
Soulevèrent le Czar , & le peuplé &t la Cour. 

Par un ordre àodvfcauv condamné fans retour. 

Au gré des ennemis de mon defti». arbitrer, , . > 

Privé de tpqs mas biens , déchu de tous mes titres J- 
Arrêté dans rqa rov«e > Sc dépouillé fondai» -• r . 
De ces marques. d’l?en»eur qui me rendaient fi vain *i 
» Reprenez , .^i$-je. alors, ces paiores-frivoles, > 
m De la faveur- des Rois infidèles fymboles. - - r - 
n Ma dépouille appartient à qui peut s’enfaifir, ' * 

» Et je plains feulement ceux qui vont en jouir. 

Ainli 
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Ainfi dans cet état abjeék & déplorable-. 

Dans le trifte appareil qui fuit un grand coupable* 

Sous ce vêtement vil > au malheur deftiné ■> 

Avec mes deui enfans dans l’exil entraîné > 

Il m’a fallu fix mois, prolongeant mes fouffrances j 
Traverfer la longueur de ces déferts immenfes. 

Ma fille , fuccombant à de fi durs travaux, 

A trouvé dans la mort le terme de fes maux. 

O d’un cœur paternel incurable blerture l 
J’ai de mes propres mains creufé fa fép'ulture. 

Quel changement! avant le jour de mon malheur , 

Elle était deftinéè à ce jeune Empereur ; 

Et ma fille 4 attendue au trône de Ruifie, 

Expire en un défert , à peine enfevelie 1.4» 

Er moi- même .... » 

1 ■ . - ■■■■■- - ■ •■••■ a? 

SCÈNE V. 

M E N Z I C.O F F, V ODEMAR, ALEX A& 
A L É X A N, 

^ hargé d’un inertage important , \ 
Un envoyé du Czar arrive en cet inllanti 
Chez Béring aurti-tôt il eft allé defcendre. 

Nous ignorons encor ce qu’il faut en attendre ; 

Mais deux femmes , dit-on , que l’on ne connaît pas,' 
Ont jufques dans ces lieux accompagné fes pas. 

B 
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MENZICOF F , à V odemar. 
Voilà mon fils , voilà le feul bien qu’on me laiffe. 
D’un œil compatiffant regarde fa jeune (Te. 

De trois luftresàpeine il atteignait la fin* 

On l’accable aujourd’hui de mon cruel deftin» 

11 n’a point partagé les fautes de fon père. 

V O D E M A R. 

Tu ne me parles point du deftin de fa mère ? 

MENZICOf F. 

Que dis- tu ? 

V O D E M A R. 

Devant -moi tu craignais de rougir» 
Ce fouvenir t’accofe, & je t’en vois frémir. 

Ah ! frémis encor plus : indignement trahie, 

C’eft peu que dans l’exil l’innocente Arzénie ..... 

M E N Z I C O F F. 

Arzénie ! ah ! quel nom ta bouche a prononcé ! 

VODEMAR. 

Ün nom qui dans mon ame eft à jamais tracé , 

Non plus par cet amour qu’une longue difgrace 
A détruit dans mon cœur, & que le tems efface, 
Mais par le fouvenir amer & douloureux 
Des affronts amaffés fur mon fort malheureux. 
Barbare , trop long-.tems tu m’as pu méconnaître. 
Sais-tu bien devant qui le fort te fait paraître ? 

V odemar , que jadis tpn crédit fit bannir. • • • 
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TRAGEDIE : 

MENZIÇQFF. 

Vodemar! 

VODEMAR. 

Son afpeét fuffir pour te punir» 

Ofe I’envifager , reconnais ton ouvrage. 

Souffrir Sc te haïr , fut feize ans mon partage» 

Ctois-tu que de tes maux le récit m’ait touché ? 

Dans un coeur ennemi le tien s’eft épanché. 

Ma haine , fi long-tems en ces déferts nourrie » 

S’eft foulevée encore au feul nom d’Arzénie. 

En apprenant fon fort , j’ai joui de tes pleurs s 
La vengeance attentive écourait tes douleurs. 

Les Cieux à d’autres maux te réfervent encore 
Puifqu’ils t’offrent ici le rival .qui t’abhorre. 

{Il fort.) 

— — — •m mgtmçsm v iii wwy * ' ■■■ 

'SCÈNE V I. 

M E N Z I C O -F' F, A L É X A N. 

A L É X A N» 

i 

Q u ô i ! faut-il dévorer cet outrage cruel 1 

MENZICOFF. 

O mon fils ! mon cher fils ! écoutez-moi. Le Ciel, 

Qui frappe fans pitié votre faible jeuneffe. 

Qui m’éleva jadis , Sc maintenant m’abaifTe , 

Bij 
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Peut du, fond de Pabyfme où vous femblez perdit , 
Vous reporter au rang dont je fuis defcendu: 
Souvenez-vous alors qii’en cette place augufte , 
Celui qui pouvant tout, s’eft permis detre injufte» 
A pour premier fupplice , à l’inftant du malheur , 
La voix des opprimés & celle de fon cœur. 

( Ils rentrent dans leur habitation. ) 

Fin du premier Aclt v 




TRAGÉDIE. 



f ' 

ACTE II. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARZÉNIE.SAMMI S, B ÉRING. 
BÉRI'NG.. 

Pardonnez mafurprife; elle eft bien légitime. 
Madame; eh ! qui croirait cet effort magnanime'. 

Quoi , d ; un parjure époux l’innocente moitié 
Montre pour un ingrat cette noble pitié ! 

Il n’en .eut pas pour vous : ce bord inhabitable^ 

Cet exil trop affreux , meme. pour un coupable , 
tapi us pure vertu le cnoifit pour féjôur ! 

Menzicoff a-t-il donc mérité tant d’amour ? 

Le plus indigne prix paya votre tendreffe ; 

Onvient de me l’apprendre;&; c’eft vous, vous PrinceffeL; 
A. R Z É N I E.. 

Laiflèz unjitre vain qui ne m’appartient plus. 
Supprimez ce refpeét. 

B É R r N G. 

On le doit aux vertus ». 
Madame rien ne peut vous ôter cet empire ; 

Ç’efl la feule. grandeur qu’qn ne peut pas détruire*; 

R iij. 
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C’eft la vôtre , Sc par-tout vous en montrez l’éçlaç. 

A R Z É N I E. 

Je me borne à connaître 5 à feiitir mon ctac. 

BÉRING» 

On l’honore dans vous ; oui , votre renommé© 

Au fond de nos dtferts a même été fèméè. 

Le cri d’un peuple entier la portait jufqu’à nous. 

On fait que le pouvoir qu’exerça votre époux , 

Trop haï dans fa main , fut aimé dans la vôtre ÿ 
Que finie réparait les maux qu’avait faits l’autre > 

Et que ce cœur, pour lui par l’amour prévenu , 

Était fon premier bien , s’il l’avait mieux connu. 

Qu’il en a fait , hélas , un déplorable ufage ! 

Et vous , de fes malheurs vous briguez le partage ?> 
Vous ! 

A R Z É-N l E, 

Il eft mon époux. 

BÉRING. 

Il a brifé Vos nœuds. 

ARMÉNIE. 

Brife-t on des liens confacrés clans les Cieux ?• 

BÉRING. 

La loi..;; •’ * : 

, > A R Z É N I E. 

•' Je m’y fou mers -, même c^üahd elle opprime. 
On la rendit injufte 3 & fen fus la vi<3;irne s 
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V % 

On ne frappait que moi : j’obéis : aujourd’hui 
Que MenziçofF tombé n’a que moi pour appui , 

La loi de mon amour doit feule être invoquée ; 

Ou mon époux gémit, là ma place eft marquée. 

Il s’eft ôté des droits qu’il dût conferv.ec mieux ; 

Mais je les lui rends tous , quand il eft malheureux, 

BÉRING. 

Quoi! lorfque de fon cœur l’ingratitude extrême. 

Peut ..... 

A R Z É N I E, 

Ménagez-le plus : c’eft m’épargner moi- même,. 
J’ai feule, croyez-moi, le droit de le juger, 

Et feule , je n’ai pas le droit de me venger. 

Le peut-on, quand on aime! Il faut que je le voie. 
Toi, dans nos jours heureux , mon efpoir Sc ma joie. 
Mon fils , tu vas enfin reparaître à mes yeux! 

B É R I N G. 

Madame , de bien près vous les fuivez tous deux.,. 
D’aujourd’hui feulement ils ont vu ce rivage, 

A R Z É N I E. 

Il eft vrai , j’ai hâté mon pénible voyage. 

Mob cœur en a fouvent accufé la lenteur. 

Peut-on porter trop-tôt des feœurs au malheur ?' 

De mon époux à peine on m’eut dit la difgrace,*. • '• 
Maîtrefle de mon fort, je volai fur fa trace. 

Ofterman fut mon guide : il porte en ce pays 
Un. ordre de. la Coitt entre fes mains remis. 

B i* 
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Nous avons traverfé certe vafte contrée. ~ 

Avec lui dans Tobols hier je fuis entrée. 

Tobols s’entretenait de nos affreux revers. 

On m’apprend que ma fille eft- morte en ces déferts.' 
Près de fa tombe, hélas !■ j’aurai pafle peut-être. 
Sans que l’œil maternel ait pu la reconnaître !- 
La fidelle Sammis , compagne de mes pas , 

S’attache, à mon deftin 4ans ces, triftes climats., 

PuifTe fon zclç un jour trouver fa récompenfe J 
Mon époux & mon fils font en votre puiffance. 

De leur fort , s’il fe peut, tempérez la. rigueur. 

Les voir moins malheureux, fera mon feul bonheur^ 

BÉRING. 

• * v • • * r 

. . • - .-%• •• 

J p puis bien peu, Madame , il ne vpus faut rien taire. 
Je remplis , je l’avoue , untrifte miniftère.. 

Ce n’eft pas que ma place ait endurci mon coeur \ 

Je fais qu’accoutumés à l’afpeét du malheur , 

Il eft ‘dans mon emploi des mortels inflexibles. 

Qui fe reprocheraient de fe montrer fenfibles , 

Dont le cœur toujours dur, contre les pleurs armé,. 
Croit flatter le.pouvoir en foulant l’opprimé. 

Grâce au Ciel , je n’ai point leur cruauté tranquille V 
Mais aux ordres du Czar je dois être docile. 

Çar lui , de MenzicofF le deftin eft réglée. 

Et par vous feule ici peut êt£e confolé. 

Vous voyez devant- vous l afyle qu’il habite, : 

Souffrez que je vous lailTeiil faut que je m’acquitte. 

.• • : 
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D’an important devoir , qu’en ce même moment , 

De la part du Confçil , m’a prefcrir Ofterman. 

Vous , Ma, dame > qu’amène un dévoument fi tendre, 
C’eft de vous feule içi quç vous devez dépendre. 

Ce féjour n’eft pas fait pour vos yeux; mais du moins 
Comptez fur l^s égards , les refpeéts & les foins 
Qu’on doit à votre rang , à votre caraétcre. 

Vous êtes au moment où les grands de la terre. 

Quand ils ont , comme vous , lignalé des vertus ,' 
Retroyvent dans les cœurs le pouvoir qu’ils n’ont plus» 



SCÈNE II. 

A R Z É N I E , S A M M I S. : 
AR;?ÉN1Ç. 


C’esT donc là j jufte Ciel ! que l’on a pu conduire 
Celui qui fut long-temps maître d’un vafte Empire, 

Et qui crut fur le Trône être prêt à s’afleoir !' 

C’eft làqu’après deux ans je devais le revoir ! 

Où vais-je? quel accyeil doit attendre Arzénie ? 

Ra force m’abandonne , & mon amç eft faille. 

S A M M \ S, 

\ * • r ' 

C’eft ici fort féjour;: venez. j 

ARMÉNIE,» • - ' 

Non , je ne puis. ) 

$ïon , Sammis , lailfe-moi raffûter mes efprjts. < 
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S A M M I S. 

Je connais tous les maux de cette ame fenfîble ; 

Je fais ce qu’elle craint ; mais eft-il bien poffible? 

Au milieu des douleurs que vous me confiez , 
Madame , quoi! c’eft vous qui le juftifiez! 

Vous , qui m’avez tant dit qu’il était fans exeufe. 

A R Z É N I E. 

V eux-ru que devant moi je fouffre qu’on l’accufe ?;- 
Va, crois moi , des chagrins faibles & paffagers , ' 

Se montrent aifément à des yeux étrangers; 

Mais ce n’eft qu’une main plus fidelle & plus sûre, t 
Qui d’un copur déchiré peut toucher la blelfure. 

Toi feule as vu les maux renfermés dans le mien ; 

Toi feule en pion exil me teftais pour foutieq. 

•S A M M I-S.‘ 

Comment , lorfque la mort frappa l’Impératrice ,. 
N’a-t-il pas réparé fa barbare injuftice ? 

Si quelque repentir eût entré dans fon cœur . , »... 

A R Z É N 1 E. 

Et voila ce qui met le comble à ma douleur»:. 

Suis-je de fa mémoire à jamais effacée ? 

Non, je ne foutiens pas cette affïœüfe penfée. 

S A M M I S» : 

E: que pouvez-vous craindre , après un tel effort ? 
Quand vous vous enchantez aux rigueurs de fon fort , 
Peut-il?* . J- :: • 


i 
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TRAGÉDIE. 

A R Z É N I E. 

AK ! des grandeurs fi l’orgueilleufe ivreflê , 
Pans Ton àme endurcie étouffa la rendreffe ; 

S’il a pu m’oublier , penfçs-tu qu’au jour d’hui 
Je puifie recouvrer les droits que )’cus fur lui ? 
Peut-être ( j’en frémis > dans ce jour d’infortune , 
Arzénie à fes yeux ne fera qu’importune. 

Mon afpeét peut l’aigrir , & fa confufion 
N’y verra qu’un reproche , Sc non pas un pardon. 
Interdit à ma vue , accablé de fon crime , 

Peut-être il n’ofera regarder fa victime. 

É>ieu !... v 

SAMMIS, 

Quoi ! vous penfez î 

ARZÉNIE. 

Que puis-je croire enfin , 

Quand , depuis qu’il figna ce divorce inhumain , 
Jamais de fës regrets le moindre témoignage 
N’eft venu confoler mon funefte veuvage ? 

Oui, je fuis dçs long-temps loin de fon fouvenir 1 

S A M M I S, 

Quoi ! vers lui , dans ce doute , avez-vous pu venir ? 
Vous pouvez le chercher dans fon exil horrible. 

Et doutez qu’à vos foins il fe montre fenfible ! 

A 

Et vous vous expofez à l’accueil offenfant , 
te dernier des aifronts pour ce coeur gémiflant î 
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SCÈNE I I L , 

ARZÉNIE, ALÉXAN, § AM MIS* 
ALÉXAN. 

JEst-il vrai 1 vous, ma mère' 
Vous ! effc-il bien poffible ? après tant de tourmens*. 
Le Ciel daigne yous rendre à mes embraflemensî. 

ARZÉNIE. . „ 

Mon fils t 

A L É X A N.. 

t 

Ah î je mourrai de joye & dé tendrefle. 
Mais parmi 1 lès tranfports de cette douce ivrefle ' 
Quelle trifte penféé accable mes'efptits ! 

Je vous retrouve enfin 5,mais hélas ! à, quel prix ! : 
Faut-il S t . , 

' J ARZÉNIE. 

. .'.!*! '• i ^ ’ ’ » 

.Ne trouble point le bonheur dé ta mère. 
Qaris,un pareil moment , du, moins que. rien n’altère. 


*% M E N Z I C O F F , 

ARZÉNIE. 

Un outrage de plus ne m’a point alarmée. 
Va, la honte conjîfte à n’étre plus aimée. 
Voilà le vrai malheur , & le feul fans retour. 
Ne vois-je pas quelqu’un forcir de ce féjour ? 
Avec étonnement fon œil mq confidèrq. 

Je tremble.... Ciel ! mon fils 1 
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Le tendre fenciment qui nous remplit tous deux : 

Je -te vois , je t’embrafle , il n’importe en quels lieux*. 
Je n’ofe te, parler de ton malheureux père. 

A L É X A Nv 

Vous auffi , venez- vous partager fa misère ! 

Et qu’avez-vous donc fait ? Pourquoi jufques fur vous 
Nos 'opprefleurs ont-ils étendu leur courroux ? 
Comment à cet exil vous ont- ils condamnée ? 

A R Z É N 1 E. 


C’eft moi qui l’ai choifi , moi dont la deftinée 
Au fort de Menzicoff doit s’unir en tous lieux $ 
Qui veux vivre ou mourir avec lui. 

A L É X A N. 


Vous ! 


Vous , b Cieux ! 


ARZÉN1 È. 


Patlez-moi de lui ; calmez mes juftes craintes. 
Comment a-t-il du fort enduré les atteintes ? 

En quel état eft-il ? 

T ALÉXAN. 

Contre lui courroucé , 

Le fort , en le frappant , ne l’a point terralTé. 

Il fe foumet à tout , fans murmure &c fans plainte ; 
De la férénité tout garde en lui l’empreinte. 

A R Z É N 1 E. 


Ah ! l’on a quelquefois , de foi-meme vainqueur , 
Le calme fur le front , ôc la mort dans le cœur. 


V 
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A L É X A N. 

Vous même , pardonnez ... de rant d’amour touchée » 
Dans le fein maternel ma tendrefle épanchée , 

Ne peut en ce moment s’occuper que de vous. 

Quel pouvoir inhumain vousfépara de nôus? 

Qui donc put l’prdonner ? ah ! ce cruel outrage , 
Sans-doute , de nos maux fut le premier prcfage. 

O combien vos enfans vous ont donné de pleurs! 

. A R Z É N I E. 

Leur bonheur eût du moins adouci nies douleurs. 
Mais lorfque l’on m’apprit la fatale fentence , 

Qui , fans nulle pitié pour l’âge & l’innocence. 
Condamnait à l’exil, à la honte , aux travaux... . 

A L É X A N. 

Je n’avais pas connu les befoins & les maux; 

Ces mifères, hélas! à ce point éloignées 
Du bonheur qui flatta mes premières années. 

J’ai pu les fupporter j mais la froide hauteur 
Du coup d’oeil dédaigneux jeté fur le malheur 
Mais tant d’abaiflement , qui fuit tant de puiflance', 
Pour le jaloux vulgaire & fpe&acle & vengeance. 
Ces outrages fanglans , ces affronts , ces rebuts , 

Que prodigue le faible au grand qu’il ne craint plus * 
Comment les dévoter ? 

A R Z è N I E. 

. Si votre cœur murmure , 

S’il fe montre déjà f» fenflble à l'injure , 
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Qu’a donc fouffert celui que la fortune, hclas ! 

Du faîte des grandeurs a fait tomber fi bas ! 

Allons, que les fcçours qu’apporte ma tendrefie. 
Soulagent les befoins dont le fardeau Popprefle. 

J’ai raflfemblé , partant pour ces climats lointains , 
Le peu que la fortune a laille dans mes mains ; 

Et quoiqu’on ces déferts la terre foit maudite. 

L’or garde fon pouvoir partout où l’homme habite. 
J’en ai jufqu’à ce jour bien peu connu le prix. 
Pour la première fois enfin je le chéris : 

Il peut de mon époux adoucir la misère..,. 

Vous a-t-il quelquefois parlé de votre mère? 

A L É X A N. 

De la route avec moi trompant les longs ennuis* 
11 a daigné focivent s’onvrir avec fon fils. 
S’expliquer fans détour fur tout ce qui le touche . . 
Mais votre nom jamais n’eft forti de fa bouche. 

Je lui vais annoncer le bonheur que les Cieux.. . 

A R Z É N I E. 

Non , ne lui dites point que je fuis en ces lieux. 
Pour votre mère ici montrez mieux votre zèlej 
Sachez quel fentiment il garde encor pour elle j 
Si fur lui ma tendrefie aurait quelque pouvoir. 
S’il ferait , en un mot , heureux de me revoir. 
Interrogez , mon fils , lame de votre père : 

Cette ai»e devant vous ne pourra point fe taire. 


ii MENZICOFF, 

Avec quel autre enfin pourrait il s’épancher ? 

Chez Béring aufïï-tôt revenez me chercher. 

J’attendrai mon deftin, vous viendrez me l’apprend; e. 

A L É X A N. 

Qui peut vous arrêter ? Sc pourquoi donc füfpendre ?..i* 

ARMÉNIE. 

J’ai mes raifons , mon fils : voulez-vous me férvir? 

A L É X A N. 

Èh ! vous-même , fiiôt voulez-vous me ravir 
Cette unique douceur que le Ciel m’a rendue ? 
Songez que fi long-rems mon cœur vous a perdue î. 

Du poids de fes chagrins ce cœur trop furchargé 
Pour la première fois s’eft fenri foulagé. 

Combien d’un tel* moment il a goûté les charmes ! 
Laifîez fur cette main tomber encor mes larmes. 

Ma mère !... & favez-vous tout ce que j’ai fouffert J 
Savez- vous que ma fœur, en cet affreux défcrt .... 

A R Z É N I E. 

Ne rouvre point , mon fils , ma bleffure cruelle. 

Je fais tout. 

A L É X A N. 

Savez-vous que la main paternelle 
De ma fœur, fous mes yeux , a creufé le tombeau ? 

A R Z É N I E. 

Épargne à ma douleut cet horrible tableau. 

Songe à ce qui m’amène en cette folitude , 

Aux tourmens de l’attente & de l’inquiétude. 

. Dans 
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Dans Ce cruel état ne me fais point languir* 

Mon fils ... » > . . ... j 

A L É X A N. . 

* ' • "J *• • y t 

Vous l’ordonnez . . * . je vais vous obéir» 
Quand tout , depuis lix mois , m’accable & me çqnfume» 
Cet inftant eft le feul pafle fans amertume. 

Le Ciel veut s’appaifer ; le Ciel qui nous punit » 
Nous regarde en pitié, puifqu’il nous réunit» 



L 


• • et f 
\ * J «x 


Q 


SCÈNE IV. 

( îv -, V. ' .s A : I ;i ci o 7 

ARZÉN I E, S A M M 1 S; ,~> 

. . j > ... t C i . • or •*. v f 

S A M M I S* : , . ; ; 

» - » " S-» n 

* * - . A .tv 

u e t eft votre deiïein? que pouvez-vous attendre 

* '* ; *, J ! j * * 

A R Z É N I E» 


« . 


i 


Sur le cœur d’un époux s’il ne faut rien prétendre j 
Si ce cœur j - déformais à mon amour fermé t 
Sans peine à mon abfence était accoutumé > 

A partira l’inftant je fuis déterminée» 

J’irai finir ailleurs ma vie infortunée» • 

Dans les mains de mon fils je remettrai du moin* 
Ce que pour Menzicoff ont réfervé mes foins > 

Et foudain je retourne , à moi-même rendue » 
Sans lui rien reprocher , mourir loin de favué* 

C 


» 

s 4. 
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M E NT î C 0 El; 

. SAMMIS. • '! 

Vous, mourir! 

A'RZÊNI E. 

Mais, Sammis , quel eftce malheureax 
(^ui femble m’obferver d’un regard curieux ? 


. S C È N E V. / 

ARZÊNIE, VOPEMAR, SAMMIS. 
VODEM AR,(à part.) 

O C* T •' f * • j - 

« • 1 i.X (_ '»♦. J V 1 , 

n ne me trompait point : oui , fans douce , c’euelltj 
Arzcnie! * * • * - A ' 

ARMÉNIE. 

r * . , , . . . - * ••• r -, J, 

•#**./ *1 -*.• -.\t*7îJ» *'» I. ♦; ; I . V / J,; _ * 

Ah ! Sammis ! ô rencontre cruelle ! 

' ' ( r . 

Je vois , je reconnois ce malheureux rival , 

Lui dp qui Menzicoff fut l’ennemi fatal , 

Que mon q>oux perdit. Puis-je à fes yeux.,...# 

■ VOD EMA R. 

Madame, 

Je vois à mon afpeft le trouble de votre ame. 

Vous alignez un reproche , 8c peut-être autrefois 
J’aurois voulu , fur vous , défendre aii moins mes droits, 
L’inconftânce ^du fort nous frappe l’un & Pâutfe. 

Mais long-tenis mon malheur a précédë-le vôtre j 
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Ët jufques dans fa chûte un rival odieux. 

D’un triomphe nouveau vienr offenfer mes yeux î 
Par-tout il me pourfuit ! Bering vient de m’apprendre 
Ce que , pour Menzicoff , vous daignez entreprendre. 
Madame ; c’eft beaucoup pour un traître , uA ingrat...»» 

A R Z É N I E. 

Je pardonne la plainte à votre trifte état ; 

Elle vous eft permife, & même à plus d’un titre. 

Mais je ne vous crois pas de mes devoirs arbitre» 

Vous n’êtes pas non plus juge de mon époux. 

Choifi par mes parens , il l’emporta fur vous } 

Et Menzicoff alors , s’il eût daigné m’en croire , 

À cette préférence eût borné fa viétoire. 

Sàns voulôir cependant à vos yeux l’excufer » 

Dans quel lieu > devant qui venez-vous l'acculer ? 
Quel tems pour le reproche, hélas ! & pour lès haînes 1 
Dans ce féjour affreux des misères humaines. 

Dans ce défert Funefte , où la voix des malheurs 
Iuftruit fi bien l’orgueil du néant des grandeurs $ 

De tant d’infortunés qu’un même fort accable , * 

Celui qui hait le plus , eft le plus miférable. 
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ME N Z I C 0 F F , 


SCÈNE VI. 

‘ •• < • • * 

V O D E M A R, {fcul.) 

C’est moi, je le fens trop; elle a lu dans mon cœur. 
Ce moment cet afped ont aigri ma fureur. 

Faut-il que d’un rival l’afcendant exécrable , 

Tout abaiftc qu’il eft, & m’infulte& m’accable! 

Sur ces botds déteftés fi long-tems retenu , 

D’un malhéureux banni nul ne s’eft fouvenuj 
Et pour'lui l’on fait tout , & tout fe facrifie 
Ce n’eft pas cependant qu’en voyant Arzénie , 
L’amour qüe j’eus pour elle ait pu fe ranimer j 
Je fuis trop malheureux : je ne puis plus aimer. 

Mais iï le'Cièl du moins permettait à ma rage 
De troubler , de détruire un bonheur qui m’outrage! 

Et fi , de fa vidoire empoifonnant les fruits , 

Je le rertdais à plaindre autant que je le fuis ! . . . . 
Jadis l’arhbition , la gloire & la tendrefle 
Se partageaient mon cœur en proie à leur ivrefle. 

Ce cœur, des pallions était Tardent foyer ÿ 
Mais la haine aujourd’hui Ta rempli tout entier. 

Ah ! que pour MenzicofF je la fens redoublée! 


«ï* 
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S C È N E - V II.- 


VODEMAR, BÉRING, Gardes.. 
BÉRIN G , ( une Lettre à la main. ) 

1 p 

Dbcbs ..b» x fur mes pas la garde raflembléev 
Vient offrir fes refpeéts au nouveau Gouverneur 
Qu’a dans la Sibérie établi l’Empereur. 

VODEMAR. 

Qui ? moi ! 

BÉRING, ( lui donnant la Lettre. ) 

r 

Vous l’apprendrez en ouvrant cette Lettre. 
Au Confeil de Tobols le Czar a fait remettre 
L’ordre qu’en ce jour même Ofterman m’a rendu. I 
Dans les murs de Tobols vous êtes attendu. 

Ofterman , député par le jeune Monarque , 

De votre dignité vous apporte la marque. 
Commandez en ces lieux jufqu’à votre départ. 

Gardes, qu’on prenne en tout l'ordre de Vodemar, 
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** 


SCÈNE VIII. 

.. r « — • - • » - 

V O D E M A R) Gardes. 

Le sort femble , il eft vrai , réparer mon outrage; 
Du vieux d’OIgorouki je reconnais l’ouvrage j 
Eui leul de Ton ami finit l’oppreflion. 

De V état où je luis , de tant d’abjeétion , 

A ce brillant degré d’honneur & de puifiance ," 

Sans doute , je l’avoue , il eft quelque diftance. 

Même un autre que moi pourrait s’en éblouir. 

Ce cœur trop ulcéré ne peut plus en jouir. 

Ce haur rang 3 après-tout , malgré tout fon vain luftf^ 
M’éloignant de la Cour, n’eft qu’un exil illuftrej 
Et vieillir dans ces lieux x régner fur des défères 3 
Eft-c* aftez pour payer les maux que j’ai fouffetts.è 

Fia du fécond A3e* 
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ACTE II I. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

MENZICOFF, ALÉXA'N. 


M É N Z I G O F F. 

Oui, je fais quel pouvoir l’Empereur lui confie : 

Je l’apprends fans effroi , je le vois fans envie. 

Le Confeil de Tobols vient , pour comble d’honneur . 
Chercher jüfqu’en ce lieu le nouveau Gouverneur J 
Et de fa dignité l’éclat s’augmente encore 
Dtl‘ nom de Vice-Roi , dont le Czar le décoré. 

Sa dépouille jadis a paffé dans mes mains : , 

Je vois avec plaiïir que de meilleurs deftins 
Éloignent un rival dont je craignais 1 approche. 

Et dont le feul afped me femblairun reproche. 

Qu’il jouifle du rang qu’on lui vient d’accorder : 

Qui fouffrit fi longtems doit favoir commander. , -r 
ALÉXAN. 

Souvent un long malheur n’inftruie qu’à la vengeance; 
Il vous hait. 

- M E N Z I C O F F. 
il le doit. 

C iv 
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#© M E N ZI C O F F, 

A L E X A N. 

Sa nouvelle puiflance 

Armera cette haine» & je crains tout de lui...'. 

Mais fur un autre objet fouffrez-vous qu aujourd’hui ; 
Pour la première fois » j’interroge mon père ? 
Permettez-vous qu un fils vous parle de fa mère? 

* ' " MENZICOFf. 

De ta mère !... ah ! pourquoi ? • 

. 'ALEXAN. 

. * • Je dois être étonné ■ 

Que vous gardiez fur elle un filence obftiné. 

Je fortais de l’enfance, & pourtant fa difgraee 
A laide dans mon ame une profonde trace. 

U ne m appartient pas d’être juge entre vous » 

Mais c’çft ma mère enfin : vous fûtes fon époux .., Il 
Vous gémiflez ! la loi rompit votre hymenée. 

Mais votre çceur enfin l’avait;— il condamnée ? 

Et ce coeur , qui s’eft tu fur ce grand intérêt % 
y eut-il toujours au mien dérober ce fecret ? 

: MENZICOFF. 

Non ; tjuoiqu’en rôugtflant , je m’en vais te répondre; 
Cet entretien , fans doute, a de quoi me confondre. 
J®. 1® dois 4 n*oh fils fans rien diflimuler , 

Lame de Menzicoff confient à te parler. 

Tu fauras mes erreur* & leur fource fulnefte , 

Et 1 eternel remords, le feul fruit. qui m’efl refta, 
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Je te dois avouer l’ineftimable prix 

Que je mis aux grandeurs dont héritait mon fils. 

< Quel facrifice! b Ciel! & combien je l’expie! 

Si j’ai craint devant toi de parler d’Arzénie , 

Ah ! c’elt qu’à ce feul nom , mon ame avec terreur ÿ 
De fon plus grand forfait fe rappelle l’horreur. 

Ce nom fi long-temps cher , qui maintenant m’effraye. 
Fait faignerde mon cœur la plus fenfible playe. 

Tantôt , quand Vodemar efb venu la rouvrir. 

Non , tu ne conçois pas ce qu’il m’a fait fouffrir. 

O ! de l’ambition fatale tyrannie! 

En la facrifiant , j’adorais Arzénie. 

Près d’elle j’ai trouve ces fecrères douceurs , 

Qui remplirent fouvent le vuidedes honneurs. 

Je venais dépofer dans un commerce aimable , 

Ce poids des grands emplois qui fouvent nous accable. 
Combien de fois, ( hélas! il m’en fouvient toujours ) 
Las de ce joug brillant, impofé fur mes jours. 

Traînant autour de moi les foins , les défiances, 
Pourfuivi de foupçons , entouré de vengeances. 
Craignant des ennemis qui m’afiiegeaient par-tout , 
Craignant meme le Maître à qui j’immolais tout , 
J’allais voir Arzénie , & fa grâce touchante 
Répandait dans mon ame une paix confolante ; 

Son amour me rendait un moment de bonheur ; 

Et l’orage , à fa voix , fe taifait dans mon cœur. 

A L É X A N. 

Comment renonciez- vous à cette chaîne heureufe ? 
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MENZICOFF. ' -Z. 
Que ne peut du pouvoir la foif impérieufe ! 

Je ne m’excufe point ; mais fonge au moins , mon fi hj 
Quel avenir brillait à mes yeux éblouis î 
Quel chemin , de la fange où je pris la naiflànce , 
Jufqu’au rang dont j’ofai concevoir l’efpérance ; 

Et quel champ de lauriers je crus voir devant moi. 

Près du Trône placé , je n’eus dans mon emploi 
Rien qu’une autorité fubalterne & précaire ; 

II faut pour la garder une éternelle guerre: 

L’on tourne malgré foi contre fes ennemis,; 

Les foins & les taleus qu’on doit à fon pays. 

De mes fautes , hélas ! telle fut l’origine. 

Contre des concurrens ligués pour ma ruine," 

J’armai tout le crédit entre mes mains remis. 

Et pour ne pas tomber , tout me parut permis ,' 

Le Prince à ces dangers ne fe voit point en butte: 

Il parle, on obéit ; il veut , on exécute ; 

Et d’un génie heureux fi les Cieux l’ont orné 
Dans fon brillant eflor il n’eft jamais borné. 
J’embraflàis dans le mien une carrière immenfo 
Pofièllëur une fois de la toute-puiflance, 

Jufqu’au grand nom du Czar je voulais m’élever ; 

Et ce qu’il commença , je voulais l’achever. 

Que n’eût point fait, grand Dieu ! fous l’œil de mon génie, 
De ce peuple nailfant la première énergie } 

Ce peuple qui fe croit fous la garde du fort. 

Et s’avance fans crainte au-devant de la mort ; 
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Cette terre du nord en héros fi féconde , 

Qui toujours enfanta les conquérans du monde! 

Je voulais , menaçant les murs de Conftanrin , 
Maîcre des bords d’Afoph , dominer fur l’Euxin j 
De-là faire trembler le Bofphore barbare , 

Et contre l’Ottoman déchaîner le Tartare ; 

Sur tout venger du Pruth l’affront encor récent. 

Le Danube , couvert des débris du CroifTant , 

Eût fous un joug nouveau roulé fes eaux captives; 
Bizance même eût vu nos vaiflèaux fur fes rives » 
Infàlter l’Hellefpont de fa honte indigné , 

Et fouler en vainqueurs l’Archipel étonné. 

Alors fi quelque tache eût flétri ma mémoire , 

Mes fautes fe couvraient de l’éclat de ma gloire.' 
J’ai perdu tous mes droits fur la poftérité , 

Et c’eft à tous mes maux un malheur ajouté j 
C’eft ce que dans fa chûte un miniftre regrette : 

Il porte dans fon cœur , au fond de la retraite , 

Ses vœux, fa politique & fes defleins trompés, 

Les reflorts des États à fes mains échappés. 

C’eft aififi qu’à mes fens quelquefois retracées ^ 

De mon ambition les trompeufes penfées , 

Des rêves de la gloire agitent mon fommeil: 

La honte & les remords m’attendent au réveil. 
ALÊXA N. 

Dans ces nobles projets je reconnais votre ame ; 

Le pardon que pour vous tant de grandeur réclame 
Votre cœur cependant ne fe l’eft point donné? 
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M EN ZI C O FF* 

M E N Z I C O F F. 

Non , mon deftin dès-lors était empoifonné. 

L’effort qu’il m’en coûtait , la perte d’Arzénie, 

D’un voile de douleur enveloppa ma vie. 

Mon fecret repentir démentait mes flatteurs , 

Et je me jugeai vil au faîte des honneurs. 

Jufquesdà , des remords la révolte importune; 
N'avait pu me troubler au fein de ma fortune. 

Alors je reflentis leur aiguillon vengeur ; 

Mes crimes oubliés rentrèrent dans mon cœur. 

Tout femblait préfager ma chute 8c mon fupplice: 
Préfages trop certains , hélas ! l’Impératrice , 

Dont je crus vainement partager le pouvoir * 

Dans la tombe avec elle emporta mon efpoir. 

A L É X A N. 

Et loin de rappeler une époufe fidelle . . Z 
MENZICOFF. 

T rop fatal embarras d’une ame criminelle ! 

Et comment renouer , après un tel éclat. 

Des nœuds que j’ofai rompre aux yeux de tout l’État? 
Comment ofer paraître aux regards d’Arzénie ? 

Il femblait que depuis que je l’avais bannie, 

J’eufle oublié fes maux , loin de les adoucir; 

Que contre elle mon cœur cherchât à s’endurcir. 

Que dis-je? un nouveau règne , une Cour orageufe 
Et l’enfance du Prince , & fa faveur douteufe * 
D’abord à d’autres foins tournèrent mes efprits. 

Enfin , lorfqu’à ta fœur fon hymen fut promis. 
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T R AG Ë D I Ë. 4 < 

De ce crédit fi grand la flatteufe apparence, 

A mon cœur incertain rendit la confiance. 

A mes ordres fournis c’eft peu que le Sénat 
Déjà de mes enfans eût alluré l’état ; 

J’allais venger enfin les droits de l’innocence; 

Ét dût un peuple entier m’accufer d’inconftance. 
J’étais fur que le Czar alloit m’autorifer 
A reprendre un lien qu’on m’avait vu brifer. 

Mon ame impatiente appelait Arzénie. 

Là , du Ciel trop long-temps la vengeance afloupie 
A fon réveil terrible allait me foudroyer ; 

Je fentaïS tout mon crime , & ne pus l’expier. 

L’heure du repentir était trop tard venue. 

Tu devais à mes vœux n’ctre jamais rendue , 

Époufe infortunée ! hélas ! & ton amour 
Ne dût pas profiter d’un fi'jufte retour ! 

Je ne demande point à ce Ciel que j’implore 
L’inefpéré bonheur de te revoir encore. 

Dans ces déferts du moins fi mes regrets perdus,' 

De ton cœur une fois pouvaient être entendus ! 

Mais non , loin de tes yeux il faudra que je meure; 
Tu ne fauras jamais que ton époux te pleure. 

Ma voix en expirant reclamera ta foi , 

Et mon dernier foupir n’ira pas jufqu’à toi, 

A L É X A N. 

* 

Qui fait ce que le Ciel vous réferve ?.... mon père !...r 
Ah ! peut-être.... ainfi donc votre époufe 3 ma mère. 


4 ? MËVZîtOft* 

A confervé fa place au fond de votre cœur! 

Malgré tous fes affronts , malgré tout fon malheut j 
Elle-même fans doute, hélas! vous aime encore. 

MENZ1COFF. 

Que dis-tu ? m’aimer! elle ! ah ? fi fon cœur m’abhorre ï 
11 rend juftice au mien qui l’a facrifié. 

Le dernier de mes vœux eft d’en être oublié. 

A L É X A N. 

Elle , vous oublier ! vous hait ! Arzénie ! 

( à part. ) 

Si vous faviez.... bientôt.... Non, mon ame ravi© 

Ne peut plus contenir ce fecret renfermé. 

( haut . ) 

Non , jamais votre fils ne vous a tant aimé. 

Combien il a joui de ce qu’il vient d’entendre ! 

Ma joie en votre fein fe plaie à fe répandre, 

(d part • ) 

Je vous quitte , & reviens. Elle attend mon retour } 
Chaque inftant que je perds , je 1 ote à fon amour» 
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SCÈNE II. 

. • < 

MENZICOFF, fetd. 


eftdonc ce tranfportque je ne puis comprendre? 
Tout plein 4’ un fentiment & fi vif & fi tendre , 

Il me laide , il s’échape. Où va-t-il ? quel efpoir , 

Dans fesdjfcours confus , m’a-t-il fait entrevoir? 

Qu’il paraifTait touché de mon remords fînccre , 

De l’amour que mon cœur garde encore à fa mère! 


Ah! de cet âge heureux que rien n’a corrompu , 
Les premiers mouyemens font tous pour la vertu. 
Il vient. .... 



SCÈNE III. 

i ■* a 

MENZICOFF, ARZÉNIE, ALÉXAN. 

> < 

A R Z Ê N ï E,( entrant avec précipitation . ) 

eftaffez pour cette ame enflammée J 
Je mourrai dans fes bras , puifque je fuis aimée. 

(avançant vers Menÿcojf.) r - 
Cher époux!.... 

• MENZICOFF. 

Juûe Ciel ! ; ........ V ) 
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ARZÉNIEj ( retombant dans les bras d’Alc'xan.) 

Tous mes fens font faifis , 

Et mes pas chancelans.... Soutenez-moi , mon fils. 

MENZICOFF. 

Arzénie ! eft-il vrai? 

A L É X A N. 

. Jouiffez , 6 mon père 

Du prix de vos remords : c’eft elle, c’eft ma mère,' 

Que fa feule tendrelfe a conduite en ces lieux. 

MENZICOFF. 

Quoi ! c’eftpour moi !... qu’entends-je! eft-il poflible? ôCieu** 1 
ARZÉNIE. T . 

Oui , tu me connais mal , fi ru doutes encore. 

L’époux qui m’a trahie, <3c que toujours j’adore t 
Sur fes pas à jamais m’enchaîne & me conduit J 
La haîne ici t’exile , & mon amour t’y fuit. 

De nos biens envahis je t’apporte les reftes j 
Je partage ton fort dans ces déferts funeftes J 
Et fi ton cœur me rend ce qu’il m’avait ôté, 

S’il fe repent , s’il m’aime . il a tout mérité. 

MENZICOFF. 

D’attraits & de vertus modèle augufte & rare J 
Ton opprefleur ingrat, ton ennemi barbare > 

L’auteur de tant d’affronts qu’il n’a point expiés f 
Eft-il digne en effet de tomber à tes pieds ? 

( Il Je jette à fes genoux. Arménie Y tut Iç relever. ) 

Laiffe-mei 
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Laifle-moi devant toi baifler des yeux coupables, 
Arrofer de mes pleurs tes traces refpeétables. 

Oui, cetrifte féjour par tes pas honoré. 

Ce lieu devient un temple , Sc tu l’as confacré. 

Daignes du repentir y recevoir les larmes. 

A R Z É N I E. 

Lève-toi , MenzicoffYne trouble point les charmes. 
Les douceurs d’un moment qui pafiè mon efpoir. 

MENZICOF'F. 

Quoi ! tu peux oublier un attentat fi noir ! 

Tu peux envifager ce traître , ce parjure. 

Sans que le fouvenir de ton horrible injure 
Soulève tous tes fens, Sc rappelle le jour.. ^ . .. ' 

A R Z É N I E. 

Ab ! tu ne connais pas tout ce que peut l’amour , 
Comme il jouit des pleurs que le remords lui donne 
Combien il eft heureux au moment qu’il pardonne ! ‘ * 
Eloigne un fouvenir dont je te vois confus. 

Tu gémis de mes maux : je ne m’en fouviens plus. 
Sans ces égaremens que ta douleur déplore, 

Tu n’aurais fu jamais à quel point je t’adore j , . (. j 

Tu n’aurais pas fur moi connu tout ton pouvoir., O 

M E N Z I C O F F, 

Ab 1 . je croyais ici mourir fans te revoir. 

Mais ne crois pas pourtant , femme trop magnanime j 
Qu’une fécondé fois te prenant pour vi&ime , ’ 

D 
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JO M E N ZI CO F F J 
De ta propre vertu j’abufe contre toi. 

Je t’ai revue , hélas ! c’eft déjà trop pour moi 
Trop pour un malheureux dont le deftin t’opprime. 

Tu m’as plus que jamais fait fentir tout mon crime. 

Mon châtiment fur toi ferait-il étendu 

Mon fort eft de pleurer le bien que j’ai perdu. 

De voir dans ces déferts la nature irritée , 

Se conformer au deuil d’une ame tourmentée. 

Mais toi , pourquoi veux-tu vivre dans ce féjour? 
Accoutumée au luxe, aux plaifirs d’une Cour, 

A touf l’éclat qui fuit le rang & l’opulence , 

Peux-tu de ces, climats foutenir l’inclémence ? 

A R Z É N 1 E. i 

Qui ? moi !- 

MENZICOFF. 

Quitte , crois moi , ces lieux infortunés} 
Remporte les préfens que tu m’as deftinés } 

Qu’ils foulagent ton fort dans un plus doux afyle ; 

Ils font contre mes maux un fecours inutile. 

Mes maux font dans mop cœur : rien ne peut les guérir. 
A R Z É N I E. 

Cruel, que me dis-tu? Moi ! je pourrais foufïhr 
Que fans moi Menzicoff. . . ; 

MENZICOFF. 

Confulce un fils qui t’aime. 
Ton fils à cet effort s’oppoferaic lui-même. 

H fait trop iiu ' j 
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TRAGÉDIE. 51 

A L Ê X A N. 

Se peut-il qu’un devoir fi cruel 
S’oppofe à ce bonheur que nous rendait le ciel l 
( à Arménie. ) 

Hélas ! votre prcfence à tous deux eft fi chère ! 
Cependant , je l’avoue j il eft trop vifai : mon père , 
Par l’amour averti , peut redouter pour vous 
Les horreurs d’un féjour , affreux même pour nous. 
Il peut , épouvanté de ce lieu fi fauvage.. . . 

ARZÉNIE. 

J’ai fouffert l’abandon, Pinjuftice & l’outrage , 

Et y ai vécu pourtant ; ma force a réfifté 
A ce dernier excès de la calamité. 

J’ai bien pu, fans mourir , perdre ce que j’adore.' 
Je puis tout fupporter , puifque je vis encore. 

Mais , dis-moi , Menzicoff m’aime-t-il en effet ? 

MENZ1COFF. 

Peut-Être étais-je indigne , après un tel forfait , 

De mêler aux renibrds dont la voix me tourmente 
De ce put fentiment la tendreffe innocente. 

Mais quand l’ambition m’avait tant égaré , 

Alors que de ce cœur» à fes erreurs. livré , 

La vertu pour jamais femblait être hannie t 
Je crus la retrouver en aimant Arzénie ; 

Et fi Y amour lui feul pouvait tout expier ,' 

Près de toi , près d’un fils , & loin du monde entier 
S’il fallait.... 

D ij 
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M E N Z I C 0 F F, 

A R Z É N I E. 

Tu peux tout, oui, tu peux tout pour elle; 
Non , ce n’eft point atfez qu’à fes liens fidèle , 
Jufques dans ces climats elle ait pu te chercher , 
Qu'elle veuille ici même à ton fort s’attacher $ 

. Que la honte où deux ans elle fe vit livrée , 

Dans ton cœur , dans le fieu , foit enfin réparée ; 

Elle doit l’être encore aux yeux de l’univers. 

On viola des nœuds à tous deux long-tems chers ; 

Il faut les reflerrer , & de notre hyménée 
Confacrer de nouveau la chaîne profanée. 

Ah! cet hymen , garant de nos premiers amours > 

Fut jadis, un triomphe offert à mes beaux jours i 
L’appareil du pouvoir en relevai: la fête : 

Aujourd’hui que fur nous la difgrace s’arrête , 

♦ Viens , un temple ruftique élevé dans ces lieux , 
Afyle obfcur , ouvert à quelques malheureux , 
Recevra de nos coeurs les promefTes dernières, 

Et fa fimplicité convient à nos misses. 

Nos vœux plairont au Ciel qui nous a regardés ; 

Et prononcés fans fafte , ils feront mieux gardés. 
Voilà l’ambition qui m’enflâme & me guide. 

Ne trompe point l’efpoir où mon bonheur réfide , 

Et laifTe déformais ton époufe ôc ton fils 
Se partager le poids de tes maux adoucis. 

L’infortune , crois-moi , ne m’eft plus étrangère > 

Mon amour m’en rendra la charge plus légère 

\ 
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TRAGÉDIE. H 

Je trouverai du moins ce charme en nos malheurs , 

De prodiguer pour toi des foins confolateurs , 

D’écarter les chagrins de ton ame affligée , 

De té faire oublier que xu m’as outragée. 

MENZ1COFF. 

Où fuis-je ? Quel attrait , quel pouvoir inconnu 
S’empare en un moment de mon cœur éperdu ! 

De ce cœur tranfporté fouveraine maîtreffe 
or comment t’exprimer le plailir & l’ivrellê 
Que tu fais fuccéder à mon état affreux ! 

Qu’il eft doux d’être aimé quand on eft malheureux ! 

Le voile tombe enfin : l’erreur eft diffipée. 

Ah ! grand Dieu ! que long-tems mon ame fut troitipce! 
Qu’elle s’eft égarée en cherchant le bonheur ! 

Non , le pouvoir ,1a Cour , l'a gloire , la faveur , 

Rien , pas même le Trône où Ton m’a vu prétendre. 
Rien ne vaut ce moment où je viens de t’entendre* 
Oui , tout eft oublié , ma chute , mes revers j 
Tu viens autour de moi d’enchanter les déferts. 

Mon ame à ton amour eft toute entière ouverte \ 

Et j’ai pu des honneurs, tant regretter la perte ! 

Ah ! lorfque de fon rang Menzicoff defcendit r . 

Qui Peut cru qu’en ces lieux le bonheur l’attendîc ? 
Mon cœur le trouve enfin •, il nage dans la joie. 

Que du fort contre moi la rigueur fe déploie } 

Dans tes bras , dans ton fein , je brave tous fes traits * 
C’eft-là que le malheur ne m’atteindra jamais. 

D iij 
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M E N Z I C 0 F F, 

A L É X A N. 

O! que pour votre fils ces tranfports ont de charmes! 
Que je chéris lés pleurs que je mêle à vos larmes ! 
Mais Béring vient à nous : il paraît confterné. 


/ SCÈNE IV. 

MENZICOFF , ARZÉN1E , ALÉXAN , BÉRING* 

Gardes. 

BÉRING, ( d Arménie. ) 

JFe remplis à regret l’ordre qu’on m’a donné. 
Quelque trille qu’il foit , je ne faurais l’enfreindre ÿ 
Et puifle-t-il pour vous être le feul à craindre ! 
j’ignore à Vodemar ce qui peut l’infpirerj 
Mais , Madame , de vous il fe veut aflurer. 

11 faut fuivre mes pas. 

AR'ZÉNIE. 

Je relie anéantie. 
MENZICOFF. 

La foudre m’a frappé. 

ALÉXAN. 

Je frémis. 

MENZICOFF. 

Arzcnie ï 
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TRAGÉDIE . 

A R Z É N I E. 

•Que prétend Vodemar? D’où vient qu’il me pourfuit? 
BÉRING. 

De fes raifons , Madame , il ne m’a point inftruit; 
Mais lui- même avec vous va s’expliquer fans doute, 
z A R Z É N I E. 

Allons y il faut céder.... Allons , quoi qu’il en coûte. 

M E N Z I C O F F. 

Je te retrouve à peine, &c déjà je te perds , 

Chère Arzénie ! Eh ! quoi !.... 

A R Z É N I E. 

Va , ce nouveau revers i 
De nos jours agités eft le dernier orage : 

11 fera pallager j compte fur mon courage. 

A L É X A N. 

Ma mère !.... 

ARZÉNIE, (à tous les deux. ) 

Adieu, mon fils j ne craignez rien pour moi. 
( à Men^icoff. ) 

Je cefTerai de vivre , ou je vivrai pour toi. 

• * 

, i . , 

.cÉO 


D iv 
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SCÈNE V. 

• * 


• L: M ENZICOFf, ALÊXAN. 

MENZICOFF. 

Ou vont-ils l’entraîner ? Sa haine envenimée 3 
Tu l’avais trop prévu , contre nous s’eft armée, 
ïl veut me l’arracher.... Va le trouver , mon fils. 

11 ne peut te compter parmi fes ennemis. 

Jamais tu n’as blefte ce cœur impitoyable J 
De Ton abaiflement tu ne fus point coupable. 

Mon nom fait ton feul crime , il eft trop expié > 

Et ton âge a le droit d’infpirer la pitié. 

Va le trouver , fais-toi cet effort nécefTaire ; 

Ne rougis point , mon fils , de prier pour ton père; 

. J, ' -* 'T ' 

Dis-lui : « Ce n’eft pas moi que vous devez haïr. 
m Je ne vous ôtai rien : vous m’allez tout ravir. 

» D’un jeune infortuné recevez la prière. 

» Ayez pitié d’un fils qui demande fa-mère. » 

Ah ! je vois tous tes fens de honte humiliés $ 

Je ne t’élevai pas pour tomber à fes pieds. 

Mais n’importe , il le faut; , & c’eft toi que j’implore; 

A L É X A N. 

C’eft s’abaiffer envahi : ce cœur qui vous abhorre* 
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TRAGÉDIE . 

Pourra-t-il , à ma voix , fe laifler attendrir ? 

Le barbare ! il jouit quand il vous voit fouffrir. 

Il frémit qu’Arzénie à vos vœux foit rendue. 

M E N Z I C O F F. 

Je ne puis déformais vivre loin de fa vue. 

Va, près d’elle du moins demande d’être admis; 

Peut- on lui refufer l'entretien de fon fils ? 

Sache ce qui fur nous attire cet orage j 
Ce que veut Vodemy, ce que prétend fa rage. 

Je veux revqit Bering : Béring commande ici ; 
Peut-être par fes foins je puis être éclairci. 

Nous avons cru dans lui voir une ame fenfible : 

Il faut fortir enfin de ce tourment horrible. 

Joints tes efforts aux miens : ce dernier coup du fort. 
S’il n’eft pas repouffé , ce coup porte la mort. 

( Tous deux fortent enfemble . 

% ' \ * 

• •’ / » » - - * 

Tin du troijicme AUt. 
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TRAGÉDIE .- ' 59 

C’en eft fait : fans retour nos vœux font confondus » 

Et de mon défefpoir les cris feront perdus. 

Où demander juftice ? à qui me faire entendre ? 

Et de mes ennemis ai-je droit d’en attendre ?, 

Non , ma voix vainement ofe la réclamer .... 

Je 11e refpirais plus 3 hélas ! que pour l’aimer. 

Elle me rendait tout : je perds tout avec elle : 

On déchire ce cœur qui crie & la rappelle. 

Je demeure abattu fous un bras opprefleur. 

Puifle du moins un jour , puilTe le Ciel vengeur L..~ 
Mais , quels fouhaits former contre cette ame dure ? 
Connaîtra-t-il jamais les tourmens que j’endure ? 
Jamais les mêmes coups frapperont-ils fon cœur ? 

Il faut tout mon amour pour fentir mon malheur. 

BÉRING. 

' . r f i, ,. • * 

A de pareils tranfports j’ai peine à te connaître. 

Qui! toi ! jufqu’à ce jour de tes fens toujours maître !..* 

MENZICOFF. 

Je n’avais rien connu , rien fouffert , non.... 6 Cieux 1 
C’eft de ce feul moment que je fuis malheureux. 

Les pertes de l’orgueil apres tout , font légères : 

On peut les oublier j mais ces larmes amères a 
Ces pleurs du défefpoir 3 ce fang que la douleur 
Fait couler lentement des blelliires du cœur 
Voilà , voilà mon fort en perdant Arzénie. 

Je ne céderai point à tant de tyrannie. 

Au Confeil de Tobols j’irai me préfenter. 
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MENU COF F, 

BÉRING. '> 

Et qu’en efpères-tu ? Peux-tu bien te flatter 
Que contre Vodemar il prenne ta défenfe ? 

Ce n’eft pas qu’à Tobols on aime fa puiftànce. 

Le Confeil eft blefle que le jeune Empereur 
Ait tiré de l’exil leur nouveau Gouverneur. 

On hait de Vodemar la dureté farouche. 

Mais d’ailleurs, penfes-tu que ta plainte les toucheï 

MENZICOFF. 

A Vodemar lui-même il faut donc m’adreflèr î 

BÉRING. 

Vodemar vers ces lieux eft prêt à s’avancer 
Au-devant du Confeil qui vient lui rendre hommage. 
Il va venir : tu peux l’attendre à fon partage. 

Mais garde à ton courroux de te trop emporter. 
Souviens-toi qu’il peut tout , qu’il le faut redouter. 

. Songe, quoique ton fort foit déjà trop à plaindre 3 
Qu’avec tant de pouvoir., tant de haine eft à craindre* 




TRAGÉDIE. 
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SCÈNE IL 

Mt N ZICOFF, {feul. ) 

J E n’en refTens que trop les effets inhumains. 
Quoi ! lai (Ter Arzénie en fes barbares mains ! 

Mon fils vient. Il paraît dans un défordre horrible. 


SCÈNE III. 

MENZ1COFF, ALÉXAN. 

• ME NZ1COFF. 

Eh ! bien , parle ; as-tu vu ce tyran inflexible ; 
As-tu pu l’aborder ? 

ALÉXAN. 

Mon père !.... Oui , je l’ai vu. 
Dieu! qu’il m’en a coûté! mais vous l’avez voulu. 
J’ai paru devant lui. Quel abord ! quel fupplice ! 
Je ne vous fis jamais un plus grand facrifice. 

Ma voix était tremblante , & mes regards baifles ; 
Tous mes fens frémiflaient , de douleur oppreflcs j 
Et fi du moins l’afpeét de ma mère attendrie , 

De ce tigre avec moi conjurant la furie , 
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menzicoff. 

N’eût ranimé mes fens de ma hopte effrayés » 

Peut-être que j’allais expirer à fes pieds. 

Jufqu’à le fupplier enfin j’ai pu defcendre. 

Il repouflait ma plainte ; & fans daigner m’entendre i 
Lançait fur Arzénie un regard plein d’horreur. 

Non , jamais la vengeance & la fombre fureur 
N’ont gravé fur un front un plus noir caractère. 

De reproches fanglans il accablait ma mère. 

Son courroux redoublait , fur-tout en vous nommant. 
Elle a pâli d’effroi : j’ai cru voir le moment. 

Qu’elle allait fuccomber À fes vives alarmes : 

Votre fils dans fes bras s’eft jeté tout en larmes. 

Le barbare ! bien loin de s’en laiffer toucher , 

Sans pitié , de fes bras il m’a fait arracher , 

En m’annonçant enfin , d’une voix abfolue , 

Qu’il fallait pour jamais renoncer à fa vue. 

Je fuis forti la rage Sc la mort dans le fein. 

M E N Z I C O F F. 

O mon fils ! 

A L É X A N. 

Quelque tems j’ai marché fans deflein 
Dans mon cœur déchiré remportant mes outrages. 

Je me fuis arrêté vers ces rochers fauvages , 

Qui hériffent au loin les rives de l’Yrtis. 

Je pleurais , immobile & fur la pierre afîîs. 

Un foldat a pafïe : mes plaintes gémiffantes. 

Mon vifage baigné dé mes larmes brûlantes» 
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TRAGÉDIE. 

Er ma jeunefle en6n , & la compaffion 
Semblaient ouvrir fon ame à mon affliction/ 

Il m’a , dans mes chagrins , offert fon afliftance. 

Je m’écrie à ce mot t 8c plein de ma vengeance , 

Je fais briller foudain à fes yeux éblouis , 

L’or qu’aujourd’hui ma mère en mes mains a remis ; 
Et d’un feul fentiment l’ame toujours frappée : 

» Prends cet or, ai-je dit, donne-moi ton épce. » 
Surpris de ce tranfport , il m’interroge j 8c moi , 

Ne pouvant foupçonner la pitié ni la foi. 

J’ai conté mes malheurs j 8c s’il fervait mon père , 
J’ai promis à fes vœux un plus ric^e falaire j 
Que s’il nous arrachait de ce lieu détefté , 

Il ne connaîtrait plus la trifte pauvreté. 

Il promet tout j il joint fon zèle à ma furie. 

Cette nuit chez Béring , où l’on garde Arzénie ». 
Ce Soldat veille feul ; il peut nous la livrer. * 
Que dis-je ? chez Béring il peut me faire entrer. 

Oui , jufqu’à Vodemar il conduira ma rage , 

( il montre une épée cachée fous fes habits. ) 

Et ce fer dans fon fang lavera mon outrage. 

Je fais que le fuccès peut tromper mon effort 
Mais je puis , fans pâlir , envifager la mort. 

Ofons tout. Ce Soldat, jufqu’aux Hordes Tartares^ 
S’offre à guider nos pas. On dit que ces Barbares , 
Malgré leur brigandage 8c leur férocité , 

Ont confervé les loix de l’hofpitalité j 
Et ce trifte refuge eft préférable encore 
A ce joug accablant du tyran que jabhorte.' 
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MENZ1C0FT 3 
MENZICOFF. 

Veillez fur lui , grand Dieu ! Dieu ! ne puniffez pas 
Ce cœur ardent & fier , & trop fenfible , hélas ! 

Ton courage te trompe & ta fureur t’égare ! 

Mon cher fils j comme toi je détefte un barbare , • 

Un féroce ennemi, de qui la lâcheté 
' Outrage la faiblefle & la calamité. 

Mais veux-tu qu’approuvant une fougue imprudente j 
J’engage en ces dangers ta jeuneffe innocente ? 

Ton courage me charme , il m’effraie encor plus. 

Ah ? fi tous mes efforts deviennent fuperflus , 

Je puis tout hafaftler dans mon malheur extrême ; 
Mais du moins je ne veux expofer que moi-même. 
Faut-il defcendre ici du faîte du pouvoir, 

A ces obfcurs complots , enfans du défefpoir î 
Serlit-ce donc ainfi qu’il faut finir «na vie ? 

Afr ! que la tienne au moins fi juftement chérie 
Ne t’efpofe jamais.... Si l’on*t’allait trahir ! 

Si ce fer dans tes mains !.... ah ! tout me fait frémir. 
Ce Soldat.... Mais que vois-je ?.... 



•' • - SCÈNE 

t i 
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— — " . 

SCÈNE ;l 

M £ N Z 1 C O F F > A L É X A N -, A R Z É N I É. 

, •' . • Deux Gardes » 

MENZICOFF. 

O ma chère Arzénitt! 
Je ce revois encôr î tnt feras-tu ravie ? 

LOltlVt ( .. . 1. 

À R Z É N I E. 

Vodemar me fuit : il marche fur mes base ' * 
Je n’ai qu’un feul inftant à te revoir. ... lv;as! 

Si j ’ai pu l’obtenir , fans doute que fa haine - *• 
Se fait de nos tourmens une joie inhumaine » • ... . t 
Et qu’il veut , le cruel > en repaître fes veux» 

Garde de fuccomber à nos revers affreux. 

Le Confeil de Tobols foutient mon efpcrancè* •< p 
Mon nom peut-être encore aura quelque puilfancè» 
Ah ! quand je pekivais tout , j'ai fait du bien à tous» 
De fon autorité le Confeil eft jaloux» 

Celle du Viceroi peut être balancée t 
Et ma prière encor pourrait être exaucée. 

Ne défefpérons 'point. On rtiatché vers ces lieux» J 
On abrège l’inuant de nos trilles adieux» " 

E 


Digitizedby Google 


f$ MENZICOFF, 

MENZICOFF % fin fils.) 

Va > fors , de tes tranfports tu ne peux te défendre. ' 
Va; garde-toi fur-tout d’ofer rien entreprendre. 

A L É X A N. 

Vous le voudrez trop tard : il n’en fera plus teins. 

( U fort. ) 




SCÈNE V. 

MENZICOFF, ARZÉNIE, VODEMAR, 

( décoré des marques de fa dignité. ) 

Suite. 

V O D EM A R , (d un Garde au fond du théâtre. ) 


•Allez , exécutez ces otdres importans ; 

Et de tout , eu ce lieu , venez me rendre compte. 

{ U Garde fort. ) 

MENZICOFF. 

Quelle horreur à fa vue il faut que jç furmonte ! 

V O D E M A R. 

Oui , je l’ai dit , je puis vous confondre tous deux. 
( à Arménie.} 

A quel titre ofez-vous paraître dans ces lieux? 

De quel droit ^.rzénie, en ces déferts menée , 

Au deftin d’un, banni veut-elle être enchaînée ? 
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TRAGÉDIE. t% 

ARZÉNIE 

~Ün époux.... 

V O D E M A Rt 
Lui > Madame 1 ah ! ne réclamez plus 
Devant lui , devant moi , des nœuds qu’il a rompus { ; 
Il vous défavouerait ; mais quand meme Arzénie 
Jamais A Menzitoff n’eût ceflé d’être unie » 

Puifque le même arrêt ne vous condamne pas, v , 
Vous ne pourriez encor le fuivre en ces climats. 
Quand l’Empereur ici fait conduire un coupable. 

De ce fujet profcrir qüe fou courroux accable r 
Nul ne peut > fans fon ordre , accompagner Us pas y 
C’était à vous fur-roüt de ne l’oublier pas. , ; t 
11 eli de mon devoir au moins dé vôus l’apptendre. 

Je fais à l’Empereur quel compte j’en dois, tend y.r. t 
Attendez dahs Tobols fon ordre fouverain. 

Vous y fumez, mes pas. r 

M E N Z 1 C O î F, . i.:u\u‘À 
• ■ 1 Non , rival inha. . \Y‘. : .*T A 

A R 2 É N I Ê. ’ 

Grand Dieu 1 dans quel excès de misère inouie 
Avez -vous y par degrés , pu conduire Araénie ! 

Qui m’eut dit qu’il faudrait voir ce rivage affreux , L 
Ëc que , par un retour encor plus douloureux , 

Le plus grand de mes maux fût d 1 en erre arrachée 1 
Hélas ! à l’œil du jour cette terre cachée. 

Où l’homme fuccombant aux plus rudes travaux,' 
Souffre tous les befoins , combat tous les fléaux , 

E ij 
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Où l’on réclame envàin les fecours de la vie 
Voilà donc, jufte Ciel ! le féjour qu’on m’envie! 
Deux malheureux , perdus au bout de l’univers , 

I • J * " 

Ne peuvent pas enfemble habiter des déferts. 
Pleurer fur des rochers , fè confondre leurs larmes !' 
Ah! pour toi la vengeance a-t-elle tant de charmes. 
Trop cruel Vodemar ? Et thalgré tl füréur , 

Peux-tu- ne pàs rougir d’accabler le malheur? 

Tu viens de retrouver les Honneurs ’ la pùiflancé ; • 


Quand nos maUxToritcomblés , ton bonheur recommence. 
Jouis-en , va ; jouis de’ce pofte éclatant , 

Va fnorirrer-à Tqboîs le maître qu’il attend^ 

Et lailfe MênziëeffoS: la trifte - Arzéniè , 

Dans l'exil <& le^deui^enfeVelir leur vie. r r - * ' • 
L’état où seu les 'vois me petlt-il t’émouvoir ? 


X- 1 


J ; 




.fur: y:, o D E M A' R; 

Je vous l’ai déjà dit : je remplis mon devoir’. 
Pour qui donc- ôfêz- vous efpérer la clémence ? 
A qui reproche# -ÿolis d’écoutèr la vengeance? 


-.1 


A 

A. 

7 


M.£ N ,£3 S O F. F. 

Barbare.! (car ctdTO r rma'CQnftance eft àlboui.J. h • 
Oui, jet'àt cd.ufeià'ti', quand tu podetkis. tour. 
J’of^i.; quanc^ je.iampais dans la .fohlp commune ^ y 
Attaquer ;Vodethat. en- fa haute, fortunes ; q ncp 
J’ai !fu, l’en renvétfetarenfin , & ma .riguéut»; ; , *-1 
Fit durer ton ssii, autant-, que ma fâveuë ijo i • 

I ft çe ntoi-qui devais; v du fem de ; la difgrace* 1 . 
Rappeler le: rival dont j’occupais la pbce ? 

M 
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J’ai cm la politique & la néceflité. 

Mais ta baffe Vengeance 8c ta férocité 
Foulent un ennémi tombé dans la pouflïère ; 

Ta cruauté tranquille écrafe ma misère. 

Dans ce cœur malheureux , percé de toute part , 1 

Ta rage trouve encore où placer le poignard. 

V O D E M A R. r- 

Va , ne t’en prends qu’à tpi fi je . fuis implacable. 

Toi feul m’as pu former un cœur impitoyable. 

Ce cœur qui de fes maux fit' fon feul entretien , 

N’a plus d’autre bonheur qué de ravir le tien. 

Que veux- tu cependant ? Eh quoi! dans fa prcfence 

( montrant Arménie. ) 

Tu te plains d’un arrêt que ton remords devance ! 

Je n’ai que trop de droits pour loter de tes yeuxj 
En as-tu pour lofer retenir en ces Ireux ? 

Ton ame à fon afpeéfc doit être confondue , 

Et fur elle tu peux lever encor la vue ! , ^ 

Que prétends-tu , dis-moi , fur fes jours , fur fon cœur? 

M E N Z 1 C O F F. • ’ï 

Mes remords m’en ont dit bien plus que ta fureur. - 
T u ne m’apprendras point à connaître mon crime > 
Mais s’il eft oublie, fï cette ame fublime K 

Redemande un lien que j’avais déchiré. 

Et qu’un effort fi -bèau va rendre plus facré , 

J’ofe défendre alors les droits quelle me donne l T 
J’ofe encore l’aimer alors quelle pardonne. : .j 

£ iij 
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Et tu peux , contre a cm$ lâchement achatne , ’ 

Me condamner encor , quand elle a pardonné i 
Tu demandes quels noeuds la tiennent enchaînée î 
Viens en être témoin , viens voir notre hjtménée * 
Pat de, nouveaux fermons aux Autels confirmé. 

YODEMAR, 

Que dis-tu ? çe projet..., 

MENZIÇOFF. 

Oui y raraour l’a formé \ 

L’amour l’achèvera : rien n’y peut mettre obftade » 

Il nanra pas en vain promis ce grand fpe&acle. 

Viens, me voir réparer mes coupables erreurs , 

Plus heureux, dans mes fers * que «cû dans tes honneurs 
Viens ^ dis- je. 

VODEMAR, 

Jufqu’au bout tu gardes ton audace 
Pe ton bonheur prochain ton orgueil 1 me menace. 
Plutôt que d’en fouffrir le ipeétacle odieux » 

Uneftrien q u’auj o u r d’hui . mai» n’e norois pas tes vœux. 
N ço » ÿapWs 1; Empereur ne daignera, permettre...., 

i ' ' • A R Z É N I E. 

A quelle injufte loi prétend-il me foumettre î 

ME N ZICQEFv 

L’Empereur- peur m’oser mon rang» ma liberté * 

M^s biens , tout } mais qu’importe âr fou autorité * - 
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Que le cœur d’Arzénie à mon cœur ait fait grâce ? 
Veut-il , quand je puis feul reparer fa difgrace „ 
Prolonger fes affronts que ce jour doit finir ? 

Me veut-il arracher jufqu’à mon repentir ? 

VODïMA R. 

Il en décidera: fans fon ordre fuprême, 

Arzénie ofe envain difpofer d’elle-même y 
Et malgré toi peut-être on aura le pouvoir 
De renverfer encor ton orgueilleux efpoir. 
Souviens-toi qu’autrefois tu me l’as enlevée: 

Cette heure à mon courroux dût être réfervéè. 

Je te rends tous les coups que tu portas fur ttiôi u 
Tu braves la vengeance ,.elle tombe fur toi. 

Madame , 11 faut quitter cette trifte demeuré J 
Sur mes pas.... 

ME.N ZÎ C O F F. 

V . • 

Non., plutôt, ordonne que je meurey 
Epuife tout mon fang :.à ta haine il eft duj. 

On te pardonnera de l’ayoie -répandu^ 

Frappe • •••. * 

VODEM A R. 

Tremble qu’enfin • M» 

A R Z É N I Ec 

C’efttrop de réfiftanca,. 

Cher époux , qu’oppofer à tant de violence ? 

E.iv 
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7 * M E N Z Ï'C O F F* 

( « V odcmur. ) • 

Je cède » mais du moins , Pôus la garde des Loix, 
Je puis à l'Empereur faire entendre ma voix. 

Le Confeil jufqu’à lui.... 

MEN ZIC O F F. 

Scra-t-elle entendue? 

La plainte fi fouvent près du Trône perdue > 
Peut-elle des défères franchir Pimmeufité? 

De quelle iilufion ton cœur s’eft-il flatté ? 

Contre Poppreflion nous Pommes Pans défenPe j 
De nos vaines douleurs on brave PimpuiTance. 
Jufqu’au dernier Poupir je m’attache à tes pas. 
Viens , barbare ennemi » m’immoler dans Pes bras. 
Il faut percer ce cœur, il faut m’ôter la vie. 

Et me fouler aux pieds pour ravir Arzcnie, 

VÛDEM A R. 

Soldats ! . . .^ 
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IT RAG È DI E: 


S C È.N.E V L 

MENZICOFF, ARZÉNIE’, VODEMAR, 
- UN GARDE, {Suite.) 

LE GARDE. 

E n t R. e nos mains le coupable eft remis j 
On a trouvé le fer caché fous fes habits. 

Ce Soldat qui parut un moment fon complice. 
Devient votre fauveur par ce fidèle indice. 

A vos jours, en effet, il voulait attenter j 
Lui-même , devant nous , il ofe s’en vanter. 

Il demande la mort, il s’accufe , il s’écrie: 

» Oui, moi feul ai tout fait: ne prenez que ma vie ; 

» Mon père eft innocent, & feul je dois périr. 

» Je n’ai pu me venger , mais je faurai mourir. 

On l'amcne à vos yeux. 
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MENZICOF F, 


SCÈNE VII. 

MENZICQFF, AR2ÉNIE, VODEMAR» 
A E É X A N ( enchaîné') y BÉRING* Suite» 

A R Z É N I E. 

IVJ[ on fils! eft-il poflible? 

Je fuccoinbe.,.. ah! grand Dieu J 

( Elle fe jette dans les iras de Menÿcoff. / 
MENZICOFF* 

J’ai craint ce coup horribles 

Qu’a-t-il fait ? 

AL ÉX AN» ( à Voitmar. ) 

Mon malheur eft enfin cem£oinmé v 
Me voilà devant toi : me voilà déformé. 

Ce n était pas ainû que j’y dûs reparaître » 
Vodemaràmes coups m’aurait pu mieux connaître* 
Mais je jure , & tout doÿ; le prouver en effet 
Que mon père n’a pas trempé dans mon projet. 

Je me vois la vàftime & le jouet d’un traître. 

Mon père mieux que moi l’aurait jugé peut-être.. 
Ordonne mon trépas; j’avais juré le' tien^ 

Si je l’eufTe achevé , je chérirais le mien. 

Mais du moins cette mort où l’on va me conduire». 
N’égale point l’horreur que ton afpeét m’infpire. 
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VODEMAR, (à Meaiicofr) 

A fa haine pour moi je reconnais ton fang x 
U n’afpirait ici qua me percer le flanc» 

Organe de U loi qui prefcrii fon fupplice , 

Ma vengeance deviene la voix de la juftice. 

Je vais,.., 

A R Z É N I E. 

Arrête , hclas ! je tombe à. tes genoux: 

Prends pitié d’une mère..». 

AL. Ê X A N. 

O Ciel! que faites-vous ? 

, Ma mère î * • 

A R Z Ê N I E, 

Quel que. fbit le courroux qaî t’anime , 

Peux -tu bien immoler cette jeune vi&ime. 

Sans pitié pour fon âge , 8c pour tant de malheur j 
Pour la nature enfin , qui parlait à fon cœur? 

Ah î pour fléchir 1er tien, pari», que faut-il faire? 

Je te fuivrai , s’il faut.ce comble à ma misère ; 

Je fais trop que fon fore en tes mains eft remis : 
Accorde-moi les jours de mon malheureux fils. 

Y O D E M A R. 

Madame leveï-vous : cet intérêt fi rendre 
• Subjugue en vous la haine & peut donc la fufpendre !. 
Vous voulez que des l.oix interrompant le cours.... 
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MENZLCOFF. V 

Non y tu n’es pas icr Feiil maître de Tes joursJ - 
C’eft trop tôt infultet à notre deftinée î 
Ta tyrannie encor peut fe voir enchaînée j 
Et l'arrêt que ta voix contre lui va porter. 

Sans l'aveu du Confeil ne peut s’exécuter» 

V O D E M A R. . 

Eh hien donc, nous verrons fi contre ma puiflfance 
D’on perfide aflaflîn ils prendront la défenfe. 
Conduifez- le , Soldats. 

• * • „ i » 

ARZÉNIE. . 

7 - -i 

Cruels ! vous Tentraînezï 

' ALÉXAN, (en s’en allant. ) 

Ah! ne regrettez pas des jours infortunes. 

Adieu , ma mère. 

. • ‘ •' A R ZÉ’NTE. 

\ • r ■* ♦ * • 

Au moins avec lui réunie; 

Jelefuivrai — 

V O Q-E M A R, ‘(.à fyring. ) 


Chez vous que l’on garde Ârzénie: 

; • ** •* ' • # » . » I 1 

( aux Gardes y montrant Min^icojf. ) ‘ ‘ 

Veillez fur lui. • ~ . - - • - - ■ 
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T RACÉ D I E. 

ARZÉNIL 

' fJ . - - 

Pour moi, quoi! tous les deux perdus! 
Quoi ! mon épo ux , mon fils 1 (_ ' ’ v j / v 

MENZICOFF.^ 

Je ne me connais plus. 

" *t r •’ Ii rentre '4&ns fort habitation. ) 

( Arsenic , Foiemar & fa fuite , fartent de l’autre côté . ). 

, \ • .i r ' ) t /i A cl ». l - i / 


y *. 
. .vj< 5 


•j I 


. , ; . , ' Fin du [quatrième A&<> ■, 
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MENZieaFF, 


» *. 

ACTE 


SCÈNE PREMIÈRE: 

•' •* ' • s # ; • i 

V O D E M A R, Gardes dans le fond. 

^^uoi ! contre ma vengeance ils défendent le crime! 
Le Confeil me voudrait dérober ma viétime! 

11 me refufe un fang par les loix condamné ! 

Et MenzicofF verrait mon courroux enchaîné ! 
J’effuierais cet affront ! Ce courroux inflexible. 

Indigné de l’obftacle, en devient plus terrible. 

Que puis-je redouter? rien: je prends tout fur moi. 
Oui, fans doute.... Arzénie en proie à fon effroi, 
Ignore qu’à fon fils le Confeil s’intéreffe : 

Le danger d’Aléxan, la frayeur , la tendrefTe , 

Sur un cœur maternel auront quelque pouvoir. 

Si pour fauver ce fils , fon appui , fon efpoir , 

Ce fils qui le vengeait, fi MenzicofF lui-même , 

Livrait à fon rival 8c cédait ce qu’il aime ! 

Quel triomphe ! 8c foudain... mais au fond de mon cœur 
Renfermons le deffein qu’a conçu ma fureur. 

J’en frémis!.... tu fauras tout ce que peut ma haîne f 
MenzicofF! tu perdras la beauté qui t’enchaîue. 
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Et je veux à mon fort la contraindre à s’unir , 
Non pour la polféder , mais pour te la ravir. 
Pour tous deux à la fois elle fera perdue. 

De nos affreux deftins rempliflons l’etendue. 
Nul peut-être jamais ne fut plus outragé j 
Mais nul peut-être auffi ne fera mieux vengé. 
C’eft elle.... 


SCÈNE II. 

V ODE MA R, ARzèNlE,( Gardes. ) 
A R Z É N I E. 

• • 3EiN eft-eé fait? votre haîne inflexible 
A-t-elle contre nous porté l’arrêt terrible ? 
M’allez-vous annoncer le trépas de mon fils? 

V O D E M A R. 

A (a grâce, à fes jours , je veux bien mettre un prix. 

• A R Z É N I E. 

11 vivrait ! vous m’offrez cette douce efpérance ! 

Ah! tout mon cœur charmé s’y livre par avance. 
Mais cependant , hélas! qu’allez-vous exiger ? 

Je n’ofe le prévoir, ni vous interroger. 

Vous me faites trembler en me parlant de grâce. 
Que faut-il ? ' 


1 


.8 o MENZICOF F, 

V O D E M A R. 

D'un rival confondre ici l’audace. 

Il vantait fa viétoire , 8c je veux l’en punir , 

En reprenant le bien qui dût m’appartenir. 
Vous deviez être à moi , vous m’étiez deftinée J 
A mon fier ennemi vous fûtes enchaînée. . ‘ 

Mais vous ne l’êtes plus : cet odieux rival • 

Vent rclferrerles nœuds de cet hymen fatal, 

Et je -veux qu’Arzénie , ici même , à fa vue, 

A fes premiers liens foit avec moi rendue. 
Aujourd’hui dans Tobols j’entrerai votre époux. 

A R Z É N I E. 

Voas.,0 Ciel ! 

V O D E M A R. 


A ce prix vous détournez mes coups. 


ARZÉNIE. i 

A ce prix feul , ah ! Dieu 1 je refte confondue. 

Vous pouvez !.... pardonnez: Arzénie éperdue, 
Peut-elle concevoir?.... fongez-vous qu’aujourd’hui. 
Retrouvant Menzicoff , elle dépend de lui. 


VODEMAR. ■ > ■ 

De lui! qui ? vous ! » r > 

.p -ARZÉNIE; 

Je fais ce que vous pouvez dire. 

De la néceflîté je vois-l’affreux empire t . 

je 
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:t RA G R DIR . , 

Je vois qu’il eft des temps où les infortunés , 

À choifîr leurs malheurs fe trouvent condamnes . 

Ah ! je choifis la mort, & je vous la demande ; 

C’eft de vous," de vous fcul qu’il faut que je l’attende ; 
Mais ne puis-je, en; mourant ,efpérer que mon fils?.... 

V O D E M A R. 

» ' . . J , -, ! ». S 

Puifqu’au feul MenzicofF vos deftins font fournis, 

11 faut le confulter : je confens qu’à ce titre , 

Du fort 'd’un fils, du vôtre, il foie encor l’arbitre. 

.... > - 1 > ; r i ~ * 

(aux Gardes .) 

Amenez MenzicofF. 

■ : v . • ■■■• 

A R Z É N I E. 

Quels horribles momens ! 

• Quelui vais-je annoncer ? 8c quels nouveaux tourmens! 
Votre haîne à loifir jouit de fa misère. 

.V V ODE M A R. 

, Gardez qu’il fe refufe à cette offre dernière y. _ 

Vous n’avez qu’un moment pour en délibérer, 
ici pour cet hymen je fais tdut préparer. 

Aux autels avec moi foyez prête à vous rendre , 

Ou vous perdez un fils que rien ne peut défendre. 





t 
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«i MENZICOFF, 


* i 

SCÈNE III. 

f. 

A R Z É N I E, feul. 

Qui? lui! lui mon époux! ce farouche ennemi! 
A ce funefte mot tous mes fens ont frémi. 

Quoi! du Ciel en un jour la colère obftinéé i 
A pii de tant d’horreurs charger ma deftinée! 

Je vois à chaque inftant que ce Ciel irrité 
Approfondit l’abyme à mes yeux préfeiué. 
MenzicofF! • ' - 


SCÈNE IV. 

ARZÈNIE, MENZICOFF, (Gardes.) 
MENZICOFF. ’ 


' ' ' Le Tyrau permet que je te voye ; 

A quoi dois-je imputer cet ordre qu’il m’envoye? 
M’apprendras-tu mon fort 8c celui de mon fils? 
Je prononce en tremblant cé nom dont tu gémis » 
Ce nom fi cher , hélas!... Tri gardes le filence! 
Aurait-on prononcé la fatale fentence ? 

Parle , déchire un cœur toujours infortuné. 
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tragédie. 

. A R Z E N I £. 

Ton fils refpire encore ... il n’eft point condamné, 
MENZICOFF. 

Si pour fauvet fa vie il faut que je périfle , 

Si mon fang.... 

* A R Z É N I E, 

, , • T 

• • I 

On exige un autre facrifice. 

Quel facrifice ! ah ! Dieu ! 

MENZICOFF. 

Quoi! pour les jours d’un fils. 
En eft-il qiï’on ne puifiè ?.... , 

A R Z É N I E. ... 

t - * - A - -5. ...... 

Arrête. ' * : 

• MENZICOFF. 

Eh! quoi? 

A R Z É N I E. 

Frémis..,; 

Nos cœurs redemandaient notre chaîne brifée. 

MENZICOFF. 

Des pleurs du repentir je l’aurais arrofée. 

, . A R Z É N I E. . 

0* 

Tu voulais à l’autel la reprendre avec moi.' 

On prépare l’autel , mais pour qui !... quelle loi 
M’impofe d’un tyran la cruauté jaloufe ! 

Vodemar veut fur l’heure y traîner ton époufe. - - 
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MENZICOFF, 

MENZICOFF. 

Vodemar ! 

A R Z É N I E. 

Oui , lui- meme j & ce n’eft qu’à ce prit 
Qu’il détourne le fer prêt à frapper mon fils, 

MENZICOFF. 

Lui , t’époufer ! 

A R Z É N I E. 

Conçois de quel efpoir déchue ÿ 
Dans quel gouffre de maux je me vois defcendue. 
Conçois l’atrocité de ce monflre inhumain. 

Et la haine 8c la rage ici m’offrent fa main. 

Non , un refie d’amour n’entra point dans fon ame j 
Il n’a rien confulté que fa vengeance infâme. 

Il veut porter la mort dans deux cœurs malheureux j 
Il veut au jnême Autel nous immoler tous deux. 

MENZICOFF. 

*11 

J’étouffe mes tranfports : à l’excès de l’outrage , 

A l’excès du malheur , j’oppofe mon courage. 

Écoute. J’ai fur moi fait un dernier effort , 

Pour fixer d’un coup d’œil mes fautes & mon fort. 
C’eft frapper trop long-rems tout ce qui m’environne^ 
La beauté , les vertus dont le Ciel te couronne , s 
Le brillant avenir à mon hls deftinç , 

Mon fort contagieux a tout empoifonné. 

Tant de Fatalité doit toucher à fon terme. 

Ne fongeons plus à moi ; je vois d’un efprit ferme . . 
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Les horreurs de mon fort , & je m’immole au tien* 
Tu te dois à ton fils , & tu ne me dois rien» 

Le Ciel dont j’ai long-tems laffe la patience , 
Raffemble enfin fur moi fa tardive vengeance. 

Quand de fes premiers traits je me fentis frappé , 

Je me croyais puni j je m’étais bien trompé. 

Hclas ! ce fils , viétime & fi tendre 8c fi chère * 

Sous le couteau mortel tend les bras à fa mère. 
Périra-t-il pour moi ? le puis-je fupporter ? 

Sur l’appui du Confeil eft-ce à nous de compter ? 
On plaint les malheureux , mais on les abandonne J. 
Ec pour fauver ton fils que la mort environne.... • *' 

A R Z É N I E. 

Ah ! tu connais ce cœur , qui prompt x s’effrayer» 

Au fecours de ce fils s’élance tout entier. t 
Mais c’efl lui commander un effort impofîible. 

Je fens pour Vodemar une horreur invincible. 
Toi*mcme , en quel état cet hymen détefté ?..u. 

MENZ1COFF. 

Ne t’en informe point ; va , j’ai tout mérité. 

Mon cœur ne fent que trop tout ce qu’il facrifie.. 
Tu fais s’il revolait au-devant d’Arzénie. 

Pour ce dépôt fi cher à ton amour commis ^ 

Réferve tous les foins que tu m’avais promis. 

Qu’il fe garde de fuivre & d’imiter fon père : 
Puiffe-t-il être un jour digne en tout de fa mère î 

E iij 
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M EJ? ZI C 0 F F, 

A R Z É N I E. 

Le Ciel pourrait fouffrir ce fatal dévoûment ! 

Je n’en ai pas la force.... Eh ! le puis je! Commenc 
Promettre d’obéir , & promettre de vivre ? 


SCÈNE V. 

ARZÉNIE, MENZICOFF, BÉRING, 

' ( Gardes. ) 

BÉRING. 

v odemàr vous attend. Madame j il faut me fuivre. 
( à part. ) 

Il eft au Temple.... Ah ! Dieu ! 

A R Z É N I E. 

Quoi ! déjà!.... tu gémis! 

Tu t’attendris fur moi ! Parle , as-tu vu mon fils ? 

Tu te tais !..,. Saurait-il où l’on veut me réduire?..!. 
BÉRING. 

On vous attend ; c’eft tout ce que je puis vous dire. 
Vous en apprendrez plus.... trop tôt, hélas ! 

A R Z É N I E. 

' . Ehî.quoi? 

Mon fils ! ah ! Ciel !.... Mon fils ! cher époux !.... 

( elle, Je jette dans les bras de Menyjcoff > & y rejlc 
quelque tems. ) 

( àBéring .) 

’ - - Conduis-moi. 
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S C È N E V I. 

*MENZICOFF, ( deux Gardes au fond 
du théâtre . ) 

Ou fuis je ? un froid mortel s’eftgMe dans mes veines.' 
Il gémifTàit!.,. Pourquoi ces alarmes foudainès ? 4 

D’où vienc qu\y chaque mot mes fens ont credàilli .?■ 
D’affreux pre'ifentimenstout mon. cœur ç’eft rempli. 

D un défaft ve inconnu mon ame menacée. 

Ne fait fur. quelle horreur arrêter fa penfée. 
Vodemay.... je crains tout de fa férocité. 

Chère Arzénie.... Hélas! lorfqu’elle m’a quitté. 

Il m’ a femblé qu’en proie aux totrrmens que j’endure ÿ 
J’érais abandonné de toute la nature j 
Que je reftais perdu dans une épaifTe nuit. 

- 11 femble autour de moi que tout s’évanouir. 

A mon fecours en vain J’appelle mon courage ; 

Je ne réfifte plus aux maux que j’envifage. 

( il tombe fur un banc de pierre. ) 

Mon cœur cède ; il eft las de porter fqn fardeau. 
Rochers de ces déferts , vous ferez mon tombeau. 
Viens , viens fermer mes yeux qui te cherchent encoccv 
Arzénie L Arzénie ! en vain ma voix t’implore ! 

En vain ma voix t’appelle en ces trilles momens > 
Quel filence répond à mes gémiflemens ! 

F iv 


Digitized by Google 



M E 'N Z L C O FF, 


té 


S C È N E V I I. . 

•***■ • * — * - ^ i v 

ME N Z I C O FF ARZÉNIEj [un poi* 
gnard à la main. ) Gardes qui la fuivent. 


M E N Z I C O F F. . 

i » , , : ; • • - f 

C^iel ! le fer à la main , je la vois qui s’avance i 
Qu’annonce ce poignard ?. i . ..■ 

' ARZÉNIE, {égarée.) 

' Le meurtre , la vengeance-.; 
Le fang... Ah! Dieu! mon fils... tous mes fens éperdus..* 
M E N Z I C O F F. 

.••n.’LV' 

Achève. Eli bien ! ton fils ? qu’a-t-on fait ? 

A R Z! É N I E. r , 


• r Il n’eft plus; 

M E N Z I C O F F. 

Qu’entends je?' malheureux !... *• 

A R Z É N I E. 

N ■•'•V. , * . % \ 

Un crime... un monftre horrible..; 

• J J. i * *_ y • . -k 

Ah ! je fuccombe.... i. '< 

» 

[ elle tombe fur un banc de pierre. Menÿcojf la foutient 
. dans fts bras. ] 

; ME N Z I C O F F. 

O Ciel! quoi fa rage inflexible 


\ 

N 
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Aurait pu !.... Chère époufe ! ah ! reprends tes efprits. 
Dis , par quel coup affreux m’a-t-on ravi mon fils? 
Entends ma voix , réponds , 6 mère infortunée ! 

Dans quel piège fanglant lâchement entraînée !...; 
Quoi ! ce barbare ofait Donne-moi ce poignard , 
Donné, & que fous mes coups le traître Vodemar.... 

ARZÉNIE, [ revenant de fon égarement ,&fc relevant. ] 
Vodemar! il eft mort. Oui, j’ai puni fa rage. 

M F. N Z I C O F F. 

Lui ! quel Dieu tutélaire a guidé ton courage î 
Qui t’a de Vodemar révélé le forfait ? 

ARZÉNIE. 

Béring n’a pu garder cet infâme fecret , 

Ni fouffrir des horreurs dont frémit la nature: 

Béring m’a tout appris : un ennemi parjure , 

Un traître accumulant des crimes inouis. 

Voulait te ravir tout» & teint du fang du fils j 
De ce fang répandu par fa main meurtrière , 
Tranquille dans le Temple, il attendait la mère. 

Sa haîne triomphait de t’ôter fans retour. 

Ton époufe & ton fils , objets de ton amour. 

M E N Z I C O F F. 

Ciel vengeur ! 

• ARZÉNIE. 

t 

Mais ce Ciel a conduic Arzcnte 
J’ai recueilli mes fens , contenu ma furie. 
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MENZICO F F, 

J’ai marché vers le Temple , où s’était ralfemblé , 

A cet hymen affreux le Confeil appelé. 

J’arrive , & dans l’inftanr où je vois le perfide 
Me préfenter fans crainte une main homicide , 

Je faifis le poignard dont il était armé , 

Le plonge dans ce cœur pour le çrime formé. 

Le retire fanglant du fein d’un monftre impie. 

Il tombe ; on s’épouvante , on m’entoure , on s’écrie. 
»» J’ai frappé, dis- je alors , un infâme afTaffin. 

» Dans le fang de mon fils il a trempé fa main. 

*» II égorgeait le fils en époufant la mère. 

» D’un complot facrilége il reçoit le falaire. 

" Magiftrats , prononcez mon arrêt , je l’attends. »» 
Tandis que les efprits demeurent en fulpens. 

J’ai traverfc foudain , fans crainte & fans obftacle » 
Une foule attentive à ce fanglant fpeétacle. 

Et le fer à la main j’ai rerolé vers toi. 

Ces foldats m’ont fuivie ; & s’il faut que la Loi 
Reprouve ma vengeance & condamne Arzénie y 
Ce poignard, près de toi, va 'terminer ma vie. 

MENZICOÏF. 

Eh bien ! s’il eft ainfi , qu’il nous frappe tous deux. 
Ton cœur jufques au bout s’eft montré généreux ; 
Le s il faut que la mort foi t notre unique attente.-. 

A R Z Ê N I E. 

Va , j ai vengé mon fils y je périrai contente. 

Mon fang..,. . / .... 
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SCÈNE VIII '& dernière. 

MENZICOFF, ARZÉNIE j BÉRING, 
( Gardes. ) 

BÉRING. 

Sur votre fort je dois vous rallurer,' 

Et le Confeil pour vous vient de fe déclarer. 

Le meurtre d’Aléxan, la jufte horreur du crime. 
Tout rend votre vengeance à leurs yeux légitime. 
Vivez , ne craignez rien, & tous les deux unis..- 

MENZICOFF. 

Malheureux ! à la mort , quoi ! j’ai conduit mon fils ! 
Quoi ! l’innocent périt , & fon coupable père.... 

' A R Z É N I E. 

Et quel autre que toi peut confoler fa mère?.... 

[ elle fe jette dans les bras, de Menficojf. La toile tombe. ] 


Fin du cinquième & dernier Acte. 


Digitized by Google 


APPROBATION . 

J’ A i lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , les Œuvres de M. De la Harpe , de 
l’Académie Françoife , contenant les Tragédies de 
Men-iccff & de Phileclete. A Paris , le z 7 Janvie r 1 7 8 1 - 

GAILLARD. 


FRI V 1 LÈGE DU ROL 
Louis , par la g«»ce w Dieo , Roi de France et 

de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Liee- 
tenans-Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre 
amé le fieur De La Harpe , de notre Académie Françoife , Nous a fait 
expofer qu’il delireroit faire imprimer &: donner au Public fis Œuvres, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège i ce néceffaires. 
A ces Causes , voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous Ihï 
avons permis & permettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre, faire 
vendre par - tout notre Royaume. Voulons qu’il jouiffe de l’effet du pré- 
fent Privilège, pour lui 8c fes hoirs à perpétuité , pourvu qis’il ne le rétrocède 
à perfonne; & fi cependant il jugeoit à propos d’en faire une ceffion. 
l’Aâe qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre Syndicale de 
Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de la ceffion ; Sc alors 
par le fait feul de la ceffion euregifttee , la durée du préfent Privilège 
fera réduite â celle da la vie de l’Expofant , ou A celle de dix années , 
à compter do ce jour , fi l’Fxpofant décède avant l’expiration defdites 
dix années. Le tout conformément aux articles IV 8c V de l’Arrêt di» 
t'onfeil du trenct Août 1777, portant Réglement fut la durée des Privilèges 
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un Librairie. Faifons dcfenfes à tons Impriment!, Libraire!, & autre* 
perfonnes, de quelque qualité 8c condition qu’ellei foiént , d’en intro- 
duire d'ïmprefïïon étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance ; comme 
au/fi d’imprimer ou faire imprinjet , vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire lefdits Ouvragei , fous quelque prétexte que ce puilTe être * 
dans la pcrmilüon expreffe Sc par écrit dudit Expofant, ou de celui qui la 
xepréfentera , à peine de faille 8c de confifcation des Exemplaires contre» 
faits, de fix mille livres d’amende , qui ne pourra être modérée , pour la 
première fois , de pareille amende 8c de déchéance d’étac en cas de réci- 
dive , 8c de tous dépens , dommages 8c intérêts , conformément à l’Arrêt 
du Confeil du 50 Août 1777 , concernant les contrefaçons; A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris , dans trois mois de 
la date d’icelles; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs , en beau papier & beaux caraélères , con- 
formément aux Réglement de la Librairie , à peine de déchéance du 
préfent Privilège ; qu’avant de l’expofer en vente , le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à I’imprelTion dudit Ouvrage, fera remis dans la 
même état où l’approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher 8c féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , le Sieuc 
Hue de Miromesnil, Commandeur de nos Ordres ; qu’il en fera 
«nfuice remis deux Exemplaire* dans notre Bibliothèque publique t 
un dans celle de notre Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher 6c féal Chevalier Chancelier de France , le Sieur DE Maupeou , 
&. un dans celle dudir Sieur Hue de Miromesnil -, le tout à peina 
■de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant 8c fes hoirs , pleinement 8c 
paifiblemcnt , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
duement lignifiée , 8c qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amet 
8c féaux Confcillers-Secrécaires , foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huifiïer ou Sergent fur ce requis , 
de faire , pour l’exécution d’icelles, tous aéles requis & néceffaires , 
fans demander autre permiffion , 8c nonobftant clameur de Haro 
Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
pUifir. Donné à Paris , le quatorzième jour du mois de Mars , l’aa 
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«le grâce mil fept cent quatre-vingt-un, & de notre Règne le feptlème, 
far le Roi en fon Confeil. 

Signé LE BEGUE. 

Regiflré fur le Regijlre XXI de la Chambre Royale 6* Syndicale des 
libraires & Imprimeurs de Paris , N 9 2307 , fol. 465 , conformément 
aux difpefitions énoncées dans le préfent. Privilège; & à la charge Je 
remettre à ladite' Chambre les huit Exemplaires prefcrits par l'article 
CFllI. du Réglement de 1713. A Paris , ce 17 Mars 1781. 

DU RA N D> Adjoint. 
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